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A MESSIEURS 

M A S S I P, Confeiller  & Avocat  cîu  Roi 
au  Siège  Prefidial , & Sénéchal  de  la 
Ville  de  Nifmes  : GUIRAUD, 
Do&eur  & Avocat  : Et  BAUX, 
Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier. 


U Hi foire  de  la  Ville  de  Nifmes , de 
fis  Jntiquife'z , que  fai  l'honneur  de  mous 
prefenter  > mous  eft  redevable  de  tout  ce  qu'elle 
efl  a prefent.  Comme  mes  meilleurs  amis,  mous 
marnez^  fourni  les  Àdemoires  pour  la  compofer. 
je  ne  les  ai  fait  que  ranger  pour  les  faire  pa- 
raître tels  quils  font.  OeB  à Vous , M E 
SÎEVR.S,  à qui  le  Public  en  a toute  /V* 
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bligation , 0 vous  en  devez  avoir  toute  la 
gloire  , dont  nos  Citoyens  0 les  Etrangers 
vous  en  témoigneront  leurs  reconnoi [James. 

Ce  nefi  pas  en  cela  feulement  , A4  E S- 
S lE'U  RS , que  vous  êtes  utiles  au  Public. 
On  fiçait  que  vous  excellez  dans  vos  Proftf 
fions , a la  fatisfaéhon  de  tout  le  monde  3 dont 
vous  aveT^  toute  l'approbation  0 la  confiance. 

Ces  qualité?  réunies , font  un  accord  fi  par- 
fait pour  le  bien  de  l’Etat  0 de  la  Patrie  , 
qu'étant  fécondé z > comme  vous  êtes , par  des 
Evêques  d'un  mérité  difhngué  en  vertus  0 en 
Zele  pour  la  Religion  \ par  des  Gouverneurs 
qui  ont  fuccedê  à ms  Comtes > qui  ne  fiouhai- 
tent  rien  tant  que  la  gloire  du  Roi , 0 la 
tranquillité  publique  j par  des  Al  agi  fi  rat  s in- 
tégrés 0 fi  renommez  y qui  émanent  de  cet 
îllufire  0 ancien  Sénat  de  Rome , dont  nous 
fuivons  encore  les  Loix , pour  fervir  de  réglé 
à notre  conduite  -,  par  des  A4  aire  CS*  Conjuls , 
qui  nom  rien  tant  à cœur  au  une  Jufl.ce  bien 
réglée  dans  la  Police  qu'ils  fiant  obferver  très 
nguherement  à tout  le  monde  \\0  enfin  3 par 
des  Habitans  très  tnduflrieux , dont  le  Com- 
merce efi  fi  répandu  dans  tome  l’Europe , je  ne 
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doute  nullement  que  Nifmes  ne  reprenne  dam 
moins  de  fiecles , qu’elle  ne  fit  du  temps  des 
Romains , fa  première Jplendeur  Jous  un  fi  j ave 
Gouvernement. 

J’at  l’honneur  d’être,  avec  un  entier  dévoue- 
ment. 


MESSIEURS, 


Votre  très  humble  te  très  obéîfïàrcS 
Serviteur , GAUT  IER» 


ON  ne  fçauroic  bien  juger  des  Mo- 
numens  Antiques  que  l’on  trouve 
a la  Ville  de  Nifmes,  fi  on  ne  rapporte, 
fuivant  l’ordre  des  choies , l’Biftoire  des 
ficelés  les  plus  reculés.  Les  Peuples  qui 
croient  alors,  avoient  des  coutumes  6c 
des  mœurs  differentes  des  nôtres , & une 
Religion  très  oppoféc  à celle  du  Chriftia- 
nifme.  Suivant  cet  arrangement  , je  ferai 
voir  en  abrégé  les  Héros  qui  fc  font  fuc- 
cedcs,  leurs  Guerres , les  dilferens  Peu- 
ples qui  ont  habité  Nifmes,  leurs  Reli- 
gions , 6c  les  Ouvrages  qu’ils  y ont  fait 
conftruire , que  l’on  y voit  aujourd’hui. 

Nifmes  a été  détruite  plusieurs  fois  par 
differens  Conquerans ; fes  Habitans,  6c 
leurs  biens,  donnés  au  pillage;  & tous 
les  Mémoires  que  l’on  avoir  pu  confer- 
ver  julqu’aiors , ont  été  perdus  ou  effacés 
par  les  flammes.  U ne  nous  a refié  que  les 
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Antiquités  que  nous  y voyons  à prefent, 
qui  n’ont  échappé  de  la  fureur  des  Victo- 
rieux, que  parce  qu’elles  ne  pouvoient  plus 
nuire  à leurs  Conquêtes. 

Pour  travaillera  çec  Ouvrage  avec  con- 
noilTance,  je  me  fuis  fervi  de  tous  Tes  Au- 
teurs qui  ont  parlé  des  Monumens  anti- 
ques de  la  Ville  de  Nifmes,  & des  Mémoi- 
res que  mes  Amis  mont  fourni.  De  tout 
cela , & de  tout  ce  que  j’ai  pû  imaginer 
fur  ces  matières,  & fur  les  lieux  , d’afFez 
vraifemblabîe,  avec  toute  l’attention  dont 


j’ai  pu  être  capable,  fai  compofé 
toire  de  la  V ille  de  Nifmes  ôc  de  fes  An- 
tiquités, dont  efl  queftion. 

Je  rapporte  de  plus , l’appareil  des  ma 
teriaux  qui  compofent  ces  Monumens 
dont  perfonne  n’a  encore  donné  le  détail, 
pour  les  reprefenter  aux  Ârchiteâxs  & aux 
Ingénieurs  qui  n’ont  point  été  fur  les 
lieux  , afin  d’en  pouvoir  juger,  où  ils  ver- 
ront que  ccs  Ouvrages  antiques  font  les 
feuls  en  France,  lefquels  étant  confirmes 
fans  mortier , il  efl  bien  difficile  de  penfer 
qu’il  foit  poffible=aujourd  hui  de  trouver 
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des  hommes  allez  habiles  pour  en  élever 
de  femblables  avec  tant  d’art  & de  perfec- 
tion. L’appareil  des  pierres  du  Trône, 
ou  de  l’Arc  de  Triomphe,  que  l’on  avoir 
commencé  d’élever  à Paris  au  bout  du 
Fauxbourg  Saint  Antoine,  à la  gloire  de 
Louis-le-Grand,  celui  des  pierres  du  vieux 
Louvre  , du  Palais  des  Thuillcries  , de 
Verfailles , de  roures  les  Maifons  Royales, 
& de  leurs  Chapelles,  bâties  avec  tanc 
d’art  Ôc  de  foins  infinis  de  la  part  des 
plus  habiles  Architectes  des  fiecles  paflfés , 
comme  celui  des  plus  belles  Eglifes  Go- 
thiques que  j’ai  vu  en  France,  n’eft  pas 
à comparer  avec  celui  du  Pont  du  Gard, 
des  Arènes,  delà  Maifon  quarrée,  & du 
Temple  de  Diane  de  Nifmes.  * Les  hom- 
mes d’alors  ont  travaillé  â l’appareil  des 
pierres  de  ces  Monumens  antiques,  il  y a 
environ  dixhuît  cens  ans.  Les  hommes 
d’â  prefent  qui  travaillent  à l’appareil  des 

* Feu  M.  Manfart  difoit  qu’il  n’avoit  jamais  rien  vu 
de  plus  parfait 5 ni  qui  lui  eût  donné  de  plus  belles  idées 
pour  fa  Profeffîon , que  îe  Monument  antique  de  la 
Maifon  quarrée  de  Nifmes.  V oyez.  Nouvelle  Defcript. 
de  la  France , Tome  4*  f*  142*  par  M . de  Pigagnolles , 
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pierres  d’aujourd’hui,  ne  peuvent  pas  les 
imiter.  Il  faut  donc  que  les  Anciens  fc 
foient  fcrvis  de  certains  moyens  que  nous 
n’avons  pas.  Des  Sçavans  ont  prétendu 
que  Ton  fcioit  les  pierres  pour  les  rendre 
il  unies  en  leurs  joints  de  lit,  ou  bien  que 
l’on  les  frottoir  les  unes  contre  les  autres 
parle  moyen  des  machines  qui  les  fufpen- 
doicnt,  qui  alloîenc  & venoicnt  fur  des 
roulettes  ou  autrement,  toûjours  parallè- 
lement fur  des  plans  parfaitement  de  ni- 
veaux , ou  d’un  autre  fens.  Mais  je  n’ai 
rien  apperçu  dans  l’appareil  deces  pierres 
antiques,  qui  ait  pu  me  faire  croire  tou- 
tes ces  conjectures.  Je  rapporte  fur  ce  fait 
ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  naturel  Sc  de  plus 
vraifemblable  dans  la  féconde  Partie  de 
cet  Ouvrage. 

Si  je  représente  les  figures licencieufes 
des  Dieux  Priapes , que  j’ai  fait  graver 
telles  que  je  les  ai  trouvées  fur  des  bas-re- 
liefs , ce  n’a  été  qu’après  plufieurs  avis  de 
Sçavans,  tant  Ecclefiaftiques,  que  Sécu- 
liers, qui  ont  eftimé  le  devoir  être  ainfi. 
Cet  Ouvrage,  nfont-iîs  dit,  g fl  fait  plutôt 
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pour  les  hommes 3 & pour  fcrvir  à l’Hif- 
toire  des  fiecles  pafles,  que  pour  être  de 
quclq  ue  ufage  à la  curiofité  des  femmes. 
On  m'a  reprefenté  les  figures  des  Dieux 
Priapes , que  Gruterus  rapporte  dans  fès 
Ouvrages,  & que  des  femmes  fuppîienr, 
ou  adorent,  & qui  font  encore  bien  plus 
honteuies  que  celles  dont  je  fais  la  def- 
cription , qui  n’ont  rien  de  fcmblable. 
D’ailleurs,  je  m’énonce  dans  le difcours 
d’une  maniéré  à pouvoir  être  entendu  de 
tout  le  monde  , fans  pourtant  déplaire  à 
perfonne  ; notre  Langue,  Furtout,  ne  pou- 
vant (oufFrir  des  termes  que  la  pudeur 
veut  que  l’on  ignore. 

On  verra  par  le  faux  culte  que  l’on  ren- 
doit  à ces  Dieux  Priapes,  l’ignorance  ex- 
trême dans  laquelle  les  Payens  étoienc 
lors  des  premiers  fiecles.  Combien  d’au- 
tres idolâtries  ont  fuccedé  encore  â celle- 
ci  , que  le  Chriflianifme  a effacé , ou  fait 
éclipfer  par  la  venue  de  Jesüs-Christ. 

Ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire 
cette  Hifioire  en  racourci,  critiqueront 
peut  être  la  Chronologie  des  diverfes  Na- 
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rions  qui  fe  font  rendues  les  Maîtrefles 
de  Ni  fines,  auffibien  que  les  Dynafties 
Egyptiennes , qui  ne  font  pas  allez  con- 
formes aux  temps  des  Héros  que  je  cite  j 
j’aurai  l’honneur  de  leur  dire,  que  n’ayanc 
pu  concilier  les  fenti mens  des  Auteurs  que 
j’ai  confulté  li-driTus,  j’ai  pris  chez  les 
uns  &c  chez  les  autres , ce  qui  m’a  paru  le 
plus  probable. 

Si  j’ai  omis  encore  pîufîeurs  particula- 
rités qui  concernent  cette  Hitloire,  c’eft 
que  je  me  les  fuis  refervées  pour  les  rap- 
porter, lorfque  je  fais  l*analyfe  des  Mo- 
numens  antiques  dont  je  traite  dans  la 
fécondé  Partie,  afin  de  leur  fervir  de  quel- 
que ornement , 6e  me  donner  occafion  par 
la  d en  lier  le  difeours.  Céft  ainfi , pour 
me  juftifier  , que  je  rends  compte  de  ma 
conduite  au  Public  , qui  ne  fait  grâce  à 
perfonne. 

L’Hdtoire  de  la  Ville  de  Nifmesa  d’ail- 
leurs tant  de  rapport  avec  celle  des  Anti- 
quités dont  je  parle  ci-après , que  l’on 
verra  que  cette  derniere  n’eft  qu’une  fuite 
delà  première,  d’où  elle  tire  fon  origine  j 
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& l’on  n’y  trouvera  rien  de  furprenant, 
quand  on  fera  prévenu  des  moeurs  & de 
îa  Religion  des  premiers  Peuples  quionc 
habité  Nifmes,  &qui  ! ont  fondée. 

l es  Etrangers  qui  viennent  chaque  jour 
à Nifmes  voir  fes  Antiquités , trouveront 
par  la  leélure  de  ce  petit  Ouvrageje  déve- 
lopement  de  tous  ces  Monumcns,  donc 
peu  de  gens  fçavent  leur  donner  quelque 
raifon.Les  Curieux  qui  les  vont  vifiter,les 
admirent,  & puis  c’eft  tout,  fans  qu’ils 
en  tirent  aucun  autre  avantage  pour  leur 
voyage,  parce  qu’ils  ne  font  pas  prévenus 
de  leurs  Hiftoires.  Aufïi  puis-je  dire  que 
c’eft  principalement  en  leur  faveur  que 
cet  Ouvrage  a été  compofé , & qu’on  en 
a fait  graver  encore  les  Figures,  afin  que 
le  tout  joint  enfcmblc  , leur  fût  plus 
agréable. 

Je  ne  parle  point  dans  cet  Ouvrage  du 
climat  heureux  de  la  Ville  de  Nifmes, 
où  le  Ciel  eft  toujours  pur  & ferein  pen- 
dant prefque  toute  l’année , ni  de  la  beau- 
té du  fexe , en  quoi  les  filles  Sc  les  femmes 
ont  toujours  fait  l’admiration  des  Ecran- 
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gers.  Les  hommes  y ont  toujours  été  Eres 
adroits  dans  tous  les  exercices  du  corps; 
auffi  trouve-t-on  une  Dédicacé  antique 
en  leur  faveur , Fig.  12,  Les  belles  pro- 
menades font  communes  à Nifmes.  Une 
» 

très  belle  Plaine,  couverte  de  très  beaux 
lard  ins,  dont  les  graines  fe  répandent 
dans  toute  l’Europe,  fait  une  partie  de 
fon  terroir.  L’autre  eft  compoiée  de  Co- 
teaux , 6c  de  plusieurs  Vallons  couverts 
de  Vignes  6c  d’Oliviers , d’où  fort  une 
des  plus  belles  Fontaines  qui  (oit  en  Fran- 
ce. Les  Guarigues  de  cette  Ville  produilenc 
le  Vermillon,  que  l’on  va  cueillir  fur  des 
feuilles  de  certains  arbuftes,  qu’un  petit 
Ver  forme,  & qui  eft  tant  vanté  pour 
faire  cette  belle  couleur  rouge  de  Ca- 
rence , 6c  pour  compofcr  le  Syrop  de 
Kermès,  qu’on  envoyé  dans  les  Pays  les 
plus  lointains.  Ces  Guanines  ne  font  que 
des  Coteaux  couverts  de  Bois  taillis , oii 
croidem.pour  î ordinaire, le  Tym,  le  Ser- 
polet , la  Lavande,  la  Sarriette,  le  Roma- 
rin, 6c c.  C’edi  trois  beuës  deettee  Ville, 
dans  un  Bourg  qm  dépend  de  Ion  rdlorc. 
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{ le  Grand  Galargucs,)  où  fe  fait  le  Tour- 
nefol , feui  endroit  de  l’Univers,  (à  ce 
qu’on  prétend, ''qui  a cette  propriété, qu’on 
ne  peut  imiter  aux  lieux  lies  plus  voifins, 
encore  que  les  mêmes  Ouvriers  qui  le  tra- 
vaillent^ employent  les  mêmes  matières. 
C’eft  dans  cette  Ville  que  l’on  trouve  que 
les  Vins  & le  Gibier  y font  des  plus  ex- 
ceilens  delà  Province,  de  même  que  le 
Poiflon  de  Mer,  qui  n’cft  tranfporté  que 
de  fix  lieues  depuis  la  Mediterranée.  On 
ne  doit  donc  pas  être  furpris  il  les  pre- 
mières Colonies  du  monde,  comme  celles 
d’Egypte,  de  Grèce,  & des  Romains, 
ont  quitté  leurs  propres  Patries  tant  van- 
tées , pour  venir  habiter  cette  heureufe 
Contrée , à eau fc  de  la  bonté  de  fon  cli- 
mat , prcfcrablement  à pluficurs  autres 
Pays  des  Gaules.  On  joüit  à Nifmes  de 
tous  les  plaifirs  de  la  vie.  La  focicté  des 
Gens  de  Lettres , ôc  les  Manufactures , où 
les  Sciences  êc  les  Arts  y ont  enfin  fleuri 
dans  tous  les  ficelés,  par  des  perfonnes  qui 
y ont  exe. lié. 
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DELA  VILLE 

DE  NISMES. 


PREMIERE  PARTIE . 

'Egypte  a été  une  des  Parties  de  IaTerra 
la  plus  peuplée  après  le  Deluge , à caufe  dé 
la  bonté  dé  fon  terroir.  Ce  fut  le  partagé 
d’un  des  Enfans  de  Noé , comme  nous  l’ap- 
prend l’Hiftoire  Sacrée.  Cham  , félon  le» 
Hébreux , que  les  Phéniciens  Sc  les  Grecs  difent  être 
le  même  cjti 'Hammon  , oit  Mtfrutïm  fon  fils,  fut  le 
premier  de  fes  Rois,  dont  la  Dynaftie  fe  perpétua,  à 
mefuré  que  les  hommes  fe  mulriplioient  en  Egypte. 

Mais  Ojîris  fils  de.  Jupiter  &c  de  Niebe  > qui  était 
Roi  d’Àrgos,  ne  le  fondant  plus  de  cette  Souverai- 
neté , il  la  céda  à Ton  frere  Egialee  , & fut  enfuite  en 
Egypte, dont  il  fe  rendit  le  nirirre^  & y établit  des  Loi.x. 
ïl  paroît  par  l’H.iftôire  qu’Qftris  époufa  fo , qui  fut 
enfuite  nommée  /fis.  Ôfiris  fon  epoux,  quoique  cher! 
de  fes  Peuples  5 ne  lailla.  pas  d'être  aiïaffiné  par  fes  en- 
nemis, furtout  par  Typhon  , & mis  en  pif  ces  *,  5c  fui- 
vaut  Plutarque  5 le  Jhüllus  % on  it$  parties  naturelle® 
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furent  jettées  dans  le  Nil  , &c  enfui  te  dévorées  par  le 
poiflon  Oxyrinche , qui  fignifiebec  aigu,  que  d'autres 
interprètent  bequeté  par  des  oifeaux  qui  avoient  des 
becs  longs  & pointus.  Les  parties  naturelles  du  Roi 
O (ni  s furent  après  déidées  & adorées  par  le  Peuple 
d’Egypte  , fous  le  nom  du  Dieu  Priape  , en  recon- 
noiflance  de  la  bonté  & des  bienfaits  de  leur  Souve- 
rain') & cette  Divinité  fut  fi  fort  révérée  dans  la  fuite 
chez  les  Romains  , que  le  Char  que  montoit  le  Vain- 
queur, avait  un  Priape  devant,  &:  fous  fon  fiege,  qui  lui 
reprefentoit,  toutes  les  fois  qu'il  le  voyoit,  la  fragilité 
de  la  vie  humaine.  Les  attributs  de  cette  Divinité  allè- 
rent fi  loin,  que  les  Vefialesy  dont  la  vertu  & la  chafteté 
étoient  exemplaires , enportoient  memes  des  figures 
pendues  à leur  col  & fur  leur  fein , tant  cette  infâme  Di- 
vinité étoit  alors  recommandable.  Le  Dieu  Priape  étoit 
d'ailleurs  eftimédes  Anciens , fuivant  leur  Mythologie, 
pour  avoir  été  fils  de  B déchus  & de  Venus , que  l'on  fai- 
(bit  prefider  aux  Jardins. On  voit  bien  dans  la  Figure  2.7* 
Planche  25  lareprefentationdc  ce  Priape,  dontiln’au- 
roit  pas  été  pofiible  d’en  comprendre  le  fens  , fi  je  n'en 
avois  rapporté  l'Hifloire.  Voyez^  fon  explication  dans 
la  deuxieme  Partie,  Chap.  V.  §.  VIII. 

Le  Phallus  du  Roi  Qfiris  fut  reprefenté  triple  par  les 
ËtTVPtiens , félon  Plotaraue  dans  fon  Traité  d 'I(îs  & 
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à' Qfiris  5 par  rapport  aux  principes  de  la  génération 
qui  fe  multiplient  tous  par  eux-mêmes.  C'eftainfi  qu’il 
fut  reprefenté  étant  déifié.  On  pouvoit  y ajouter  des 
ailes,  pour  faire  voir  que  la  Divinité  fous  cette  laide 
figure  , le  portait  partout.  Voyez,  comme  cideilus , Fi- 
gure 27  > Planche  1 , fécondé  Partie,  Chap.  V.  § . VIIÇ 

Les  Egyptiens  n'en  demeurèrent  point  la  à l'égara 
de  la  mort  d’Qfiris  , donc  ils  reveroient  fi  fort  la  mé- 
moire, qu'ils  publièrent  que  Lame  de  leur  Roi  avoit 
P a lié  dans  le  corps  d'un  Bœuf,  qu'ils  adorèrent  en- 
core fous  le  nom  d 'Apis  de  Serapis  , ou  comme  qui 
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voudrait  dire  Sor-Apis , car  Sor  en  Hebreuveut  dire 
Bœuf  j 8c  Sor-Apis  » Bœuf  d’Apis.  Apis  étoit  petit  fi!  $ 
à'  Inachus  , cjui  rut  déifié  par  les  Egyptiens  , auiîibicn 
que  fa  fille  lo  , qu’ils  adoraient  fous  le  nom  à’  Ifs.  Cet 
Inachus  fonda  le  Royaume  d ' Argos,  vers  l’an  du  monde 
ni 6.  La  fuperftition  des  Egyptiens  s’étendit  encore 
bien  plus  loin,  car  ils  adoraient  un  Bœuf  ions  la  figure 
de  leur  Dieu  Apis  j 8c  après  l’avoir  fait  fer  vit  à certains 
ufages  pendant  quelques  années , on  le  noyait  dans  une 
grande  fontaine.  Voyez,  la  fécondé  Partie,  Chap.  III, 


§.  I. 

Le  culte  de  la  Divinité  de  Serapis  pafià  jufqu’à  Rome, 
auquel  on  éleva  un  Temple  : mais  les  Romains,  quoi- 
que Payens , ayant  reconnu  les  fuites  dangereufes  que 
pouvait  apporter  le  lervice  de  fon  culte  abominable, 
défendirent  de  ne  plus  cclebrer  à l’avenir  les  Ceremo- 
nies des  Sacrifices  de  cette  Divinité  ; & fon  Temple 
fut  enfui  te  abbattu  en  l’an  389  de  Jesu  s-Christ. 

Ifis  femme  d’Ofiris , 8c  fa  fœur , comme  l’ont  pré- 
tendu quelques-uns , qui  avoir  été  fort  aimée  de  fes 
Sujets  , à caufe  de  fa  bonne  conduite , & de  l’invention 
de  divers  Arts  qu’elle  leur  avoir  enfeignés,  fut  adorée 
par  les  Egyptiens.  On  couronnoit  fa  Statue  d’épis  de 
bled  : & comme  les  Sacrifices  que  l’on  confierait  à cette 
Divinité  n’avoient  rien  que  d’infames , il  fut  défendu 
aux  Prêtres  d’en  parler.  Cette  Déeile  fut  enfuite  re- 
connue par  quelques-uns  pour  la  Décile  Cerés , pour  la 
Lune  par  les  Egyptiens  , pour  Diane  chez  les  Grecs, 
8c  pour  Proferpine  chez  les  Romains,  8c  ainfi  révérée 
également  par  différens  Peuples , fous  differens  autres 
noms  & attributs.  A Said  , dans  la  plus  haute  Egypte, 
on  trouve  encore  une  image  d’Ifis  avec  cette  inferip- 
tion , dit  un  fçavant  Auteur  : Je  fuis  tout  ce  qui  a été, 
ce  qui  efi , (jr  ce  qui  fera  a.  jamais.  Il  n’y  a point  en 
encore  d'homme  mortel  qui  m’ait  pu  ôter  le  voile  qui  me 
sache.  Cette  legènde  eft  un  véritable  hiéroglyphe  de 
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la  Divinité.  Voyez,  Exod.  Chap.  III.  v.  Î4  & 15. 

Ofiris  , fiiivant  le  calcul  d’Eufebe , régna  vingt-cinq 
ans  , l’an  du  monde  2055  , & fuivant  d’autres  2303 , &c 
avant  Jesus-Christ  ijjjaans. 

Les  Egyptiens  avoient  encore  d’autres  Dieux.  On  fçaic 
qu’ils  adoroient  un  Crocodile,  8c  d’autres  animaux, 
meme  plufieurs  Plantes  de  leurs  jardins  , mais  furtout 
le  Dieu  Canapé , figuré  par  une  tête  d’homme  pofée  fur 
un  vafe , ou  fur  une  urne.  Cette  Divinité  étoit  fort  ho- 
norée parmi  eux,  parce  qu’elle  avoit  été  viétorieufede 
celle  des  Chaldéens  cpi  adoroient  le  Feu  : qui  foûte- 
noient , que  puifque  le  feu  dévoroit  tout , les  autres  Di- 
vinités dévoient  lui  rendre  hommage.  Cette  difpute 
porta  les  Sacrificateurs  des  deux  partis  à faire  combat- 
tre leurs  Idoles.  Les  Egyptiens  mirent  fur  la  tête  de 
leur  Dieu  Canope  une  grande  cruche  pleine  d’eau,  qui 
avoit  plufieurs  petits  trous  au  bas  bouchés  avec  de  la 
cire  : de  forte  que  les  Chaldéens  ayant  allumé  leur  Feu 
à l’entour  du  Dieu  Canope , la  chaleur  fit  fondre  la 
cire , 8c  l’eau  delà  cruche  venant  à fe  répandre  par 
les  petits  trous  , éteignit  le  feu:  ce  qui  fit  que  le  Dieu 
des  Egyptiens , par  cette  fupcrcherie , fut  déclaré  plus 
puifl’ant  que  celui  des  Chaldéens.  Voyez,  la  fécondé 
Partie , Chap.  VL  §.  XIII. 

O fin  s eut  plufieurs  enfans,  un  entr’autres  qui  fut 
nommé  Hercule,  il  y a eu  plufieurs  Héros  de  ce  nom. 
Varron  en  compte  fiifqu’à  quarante-trois.  U Egyptien 
qui  efi  de  ce  nombre  5 fils  d’Ofiris  ,dont  eft  queftion  , a 
tant  de  rapport  à jofue  par  fies  vi&oires  Sc  par  fies  gran- 
des aftions , qui!  femble  que  PHiftoire  fainte  delun 
a beaucoup  de  rapport  à PHiftoire  profane  de  Pautrc. 
Les  Gaulois  reconnoififoient  un  Hercule  qui  les  avoit 
poli  (Tés  , &difoient  pour  exprimer  la  force  de  fon  élo- 
quence, qu’il  enchaînoit  les  cœurs  de  tous  ceux  à qui 
il  parloir.  L^ercuie  de  Th  eh  es  ? qui  fie  difoit  fils  de 
Jupiter  &c  d' Aicmene  * naquit  àThebes  de  Beotic  9 à 
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5u!  l’on  attribue  tant  de  belles  a&ions  fous  les  noms 
es  douze  travaux  d’Hcrcuîe.  Il  peut  bien  être  vrai  que 
celui-ci  a été  confondu  dans  la  foi  te  des  fiecles  avec 
l’Hercule  Egyptien,  & dont  il  eft  fort  difficile  d'en 
faire  voir  la  différence > que  par  des  conjeéhires  que 
je  rapporterai  dans  la  fuite.  P'oyez.  la  fécondé  Partie , 
Chap.  VI.  §.  VIII. 

Le  fentiment  de  tous  les  Sçavans  au  fojet  de  ces  Her- 
cules, eft  qu’on  eftime  qu’ils  n etoient  que  des  Mar- 
chands ; car  Hercule  en  Phénicien  veut  dire  Mar- 
chand. On  ne  doit  pas  croire  non  plus  que  ces  Hercu- 
les dans  leurs  exploits  fuffènt  feuls.  C’eft  fans  difficulté 
qu’ils  avoient  avec  eux  grand  nombre  d’autres  gens  de 
leur  Nation, & qui  fous  prétexté  de  commercer  avec  les 
Peuples  qu’ils  abordoient,  pouvoient  faire  des  alliances 
chez  les  uns , des  conquêtes  chez  les  autres  5 & enfin , 
étant  plus  polis  que  ceux  avec  qui  ils  traitoient,  ils 
pouvoient  gagner  leur  confiance  par  une  juftice mieux 
entendue,  &r  par  des  Loix  plus  douces.  Tout  cela  a du 
rapport  avec  les  Colonies  que  les  Souverains  de  l’Eu- 
rope envoyait  de  temps  en  temps  dans  les  Pays  les  plus 
lointains,  fous  prétexte  du  commerce  : & l’on  peut  par- 
la même  raifon nommer  Hercules,  les  Generaux  , ou 
les  Commandans  qui  conduisent  des  Peuplades  en 
Amérique , en  Canada , & à Mifïïfcipi. 

Hercule  ; quel  que  ce  foit  de  ces  deux,  du  Thebain, 
ou  de  l’Egyptien , vint  dansles  Gaules.  L’Hiftoirenous 
apprend  que  Galathé'e  femme  d’Hercule  le  Libyen, 
qui  régna  dans  les  Gaules  , fut  mere  de  Galathe , di- 
xiéme Roi  des  Gaulois.  Cette  Reine  meprifa  tous  les 
Princes  de  fon  temps , & ne  fit  état  que  d’Hercule,  qui 
étoit  alors  regardé  comme  un  demi-Dieu.  Cet  Her- 
cule vint  dans  les  Gaules  pour  combattre  le  Tyran 
T’aurifias , fut  enfui  te  en  Efpagne  pour  défaire  Gerion 
autre  Tyran.  Après  leur  défaite.  Hercule  joiiit  de  leurs 
femmes , dont  il  eut  grand  nombre  d’enfans , l’un  défi* 
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cueîs  appelle  Nemauftts>  donna  Ton  nom  à la  Ville  det 
Nifmes , comme  Ton  premier  Fondateur  : & les  autres 
impoferent  leurs  noms  à d’autres  Villes  & à d’autres 
Contrées,  dont  ils  étoient  les  Souverains.  Âinfi  Didon 
Reine  de  Carthage,  à l’exemple  de  Galathée,  voulut 
retenir  EnCe  dans  Tes  Etats.  Pentejilee  Reine  des  Ama- 
zones s ne  vint-elle  pas  voir  Hector  à Troyes  pour 
Phonorer  de  fes  faveurs  î 7"allejlris  autre  Reine  des 
Amazones  , avec  trois  cens  Dames  de  fes  Compagnes, 
ne  s’en  fut-elle  pas  trouver  Alexandre  pour  avoir  de 
lui  des  Héroïnes  qui  reffembhifîènt  à leur  pere  } & 
enfui,  Camille  Compagne  de  Diane  y ne  s’en  fut-elle 
pas  chercher  Tnrnns  pour  un  fembiable  defïein  > C’eft 
ai n fi  que  les  Héroïnes  s’interefîènt  aux  exploits  des 
grands  Hommes , pour  avoir  part  à leur  gloire. 

Cet  Hercule,  & Nemaufus,  félon  Eufebe  & Profper, 
étoient  à peu  près  du  temps  de  Priant  Roi  de  Troyes, 
un  peu  avant  l’époque  de  fa  deftruction , environ  l’an 
16 53 , & félon  ce  fentiment , Nifmes  auroit  été  fondé 

f»rè$  de  50c  ans  avant  Rome  , de  laquelle  Romains  jetra 
es  premiers  fondemens , environ  l’an  du  monde  3232. 

Cicéron  rapporte  qu’Hercule  voyageant  dans  les 
Gaules,  eut  jufqu’à  foixante  & dix  enfans,  & qju’il 
décéda  l’an  du  monde  2315. 

Dïo.dore  de  Sicile  , Cr  Ammian  Jpf arcellin  , rappor- 
tent auffi  que  les  en  fan  s qu’Hercule  eut  de  plufieurs 
femmes  en  la  Gaule  Celtique  , y fondèrent  beaucoup 
de  Villes  , aufquelles  ils  donnèrent  leurs  noms. 

La  Religion  alors  dans  les  Gaules  étoit  differente 
de  celle  des  Egyptiens  *,  car  les  Peuples  qui  habitaient 
f4ifrnes,  ou  les  environs,  (5c  qui  portait  tout  autre 
po.m  que  celui  de  Nemaufus  fon  Fondateur , & avant 
f arrivée  d’Hercule,)  fui  voient  la  Religion  des  Druides, 
qui  instituaient  des  Colleges  & des  Philofophçs  qui 
parlaient  la  Langue  Grecque  , comme  étant  venus  de  la 
Leur  croyance  étoit  la  Mçtempfy  coie  de  Py  ta- 
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gore , ils  facrifioicnr  des  hommes , 8c  jugeoient  les  dif- 
férends de  tous  ceux  de  leur  Nation-,  & cela  depuis 
l’an  zooo,  de  la  création  du  monde,  jufqu’en  zxoo,  dans 
lequel  intervalle  de  temps  on  prétend  qu’Hercule  vint 
dans  les  Gaules.  Mais  il  ne  faut  pas  douter  que  cette 
Religion  barbare  des  Druides , ne  dût  changer  fous  le 
Gouvernement  de  Nemaufus , 8c  que  ce  Souverain  ne 
fît  adorer  les  Dieux  Egyptiens  fes  Ayestls,  à fes  nou- 
veaux Sujets , afin  de  conlerver  leur  mémoire  en  faveur 
de  fa  rcconnoifiànce  8c  de  fa  gloire,  d’avoir  eu  des 
X>  ieux  pour  fes  Ancêtres,  qu’il  ne  leur  donnât  des  Loix 
conformes  à celles  des  Egyptiens , 8c  qu’il  ne  leur  fît 
fuivre  leurs  Coutumes. 

L’Egypte  a eu  des  Rois  qui  ont  fait  éclater  leur  ma- 
gnificence dans  tous  leurs  ouvrages  , afin  de  rendre 
leur  mémoire  immortelle  , témoins  les  Sphinx , les 
Pyramides , 8cc.  qui  n’ont  été  ordonnées  que  par  des 
Souverains  de  l’Egypte  j les  Pyramides  n’ont  efté  éle- 
vées que  pour  leur  fervir  de  tombeaux,  pour  faire  voir 
à la  pofterité , que  s’il  n’eft  pas  permis  aux  hommes  de 
vivre  longtemps, ils  (ont  les  maîtres  du  moins  d’éterni- 
fer  leur  mémoire  par  des  monumens  auffi  fuperbes  que 
font  les  Pyramides , qui  dureront , fuivant  les  apparen- 
ces , jufqu’à  la  fin  des  fiecîes.  La  vertu  chez  eux  étoit 
très  recommandable, furtout  la  valeur. On  le  voit  par  les 
ordres  que  Sofèjhris, un  de  leurs  Rois, donna  à l’occafion 
des  Peuples  qu’il  avoit  vaincus , 8c  qui  s’étoient  rendus 
fans  combattre.  Il  fit  graver  contre  des  piliers  de 
pierre  des  hommes  avec  des  natures  de  femme , pour 
marque  de  leur  lâcheté,  afin  que  fes  Sujets  & fes  Sol- 
dats , par  la  vûë  de  ces  figures  honteufes  , fe  fouvinf- 
fent  de  ne  pas  fuivre  leur  exemple.  F~oyez,  ce  qu’on  ap- 
pelle mal  à propos  H ijirion,  Planche  i.  Figure  7,9,6c it, 
avec  leur  explication,  fécondé  Partie,  Chap.  VI.  §.  IX. 
Ce  Sofèjhris  a plus  fait  de  conquêtes,  8c  fournis  de 
Royaumes  en  neuf  ans  de  temps  qu’il  a fait  la  guerre. 
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que  n'ont  jamais  fait  enfemble  les  Mcdes  , les  Pcrfo,* 
Alexandre  & les  Romains  , parce  que  le  premier  , fui- 
vant  mon  fentîment , ne  fe  conduirait  que  par  la  juftice 
qui  a des  yeux , & les  derniers  par  l'ambition  qui  eft 
aveugle.  Il  n'y  a rien  défi  beau  que  l'éducation  de  ce 
Prince,  donc  le  pere  prit  un  foin  tout  particulier,  car 
il  fut  élevé  également  avec  certain  nombre  de  (es  Su- 
jets qui  naquirent  le  même  jour  que  lui , & qui  dans  fes 
victoires  croient  comme  autant  d’Emulps  qui  s’inte- 
refibiçnt  à fir  gloire  , comme  fies  Comtemporaîns  & les 
Compagnons  de  fes  victoires.  On  ne  doit  donc  pas  être 
furpris,  fi  avec  une  femblable  Eliteil  triomphoit  par- 
tout. Cela  étoit  foutenu  d'ailleurs  par  tant  d’équité  &c 
pir  des  mœurs  fi  conformes  aux  humains , que  icsPeu- 
p!  es  les  plus  farouches  devinrent  dociles  par  la  douceur 
des  Lgix  qu'il  leur  impofoic. 

Depuis  la  fondation  de  Ni  fines  par  Nemaufusen  l'an 
I300 , ou  environ  , on  n’a  plus  de  mémoire  de  fes 
Succejîeurs.  La  Chronologie  varie  beaucoup  dans  cet 
endroit , jufqu'à  quatre  & cinq  cens  ans  de  différence, 
ftiivant  les  differens  fentimens  des  Auteurs  qui  en 
parlent.  Il  y en  a qui  efliment  c]ue  la  Ville  de  Nif- 
mes  vivoit  en  République.  Elle  avoir  vingt -quatre 
Bourgs  ou  Villes  de  fa  dépendance,  jufqu’au  temps  que 
les  Phoc  cens  y Colonie  Grecque,  vinrenr  s’y  établir  en 
l'an  3300  , c'eft  à dire  mille  ans , ou  environ  , après  fa 
fondation  par  Nemaufiis.  Ces  Phocéens  , ou  IesHabi*- 
tans  de  Phocee  Ville  & Ionie , dans  l'Afie  mineure, 
autrefois  Colonie  d’ Athènes  , furent  contraints  de 
quitter  leur  Pays,  parce  que  les  Modes  & les  Perfes 
les  en  cliafiêrent.  Ils  vinrent  fur  les  côtes  de  Provence, 
& y fondèrent  Marfetlle  du  temps  de  Tarquin  cin- 
quième Roi  des  Romains.  Et  {fixante  ou  quatre-vingts 
ans  après',  C.yrus  Roi  des  Perfes  leur  fit  quitter  en- 
tièrement leur  Patrie  , pour  aller  rejoindre  leurs 
•Çqtppaçriotes  à Marfeillc. . Mais  ayant  trouvé  que  fe 
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terroir  de  la  Provence  étoit  peu  fertile,  ils  fc  répan- 
dirent du  côté  & Avignon , à Orange  , XN'ice , à Anr 
ti\>es,  à Turin,  à Tarragonne , & à Nifmes.  La  plupart 
des  noms  des  lieux  circonvoifins  de  cette  derniers , 
font  Grecs , comme  eft  celui  du  Qatar  au , qui  cft  un 
torrent  qui  coule  avec  une  très  grande  impetuofité  , 
& qui  traverfoit  l’ancienne  Ville, dérivé  CÎC  K&7&CpiSJ  y 
fluo  cum  impet u.  Voyez  Planche  première,  Figure  3. 
Les  Habitans  de  Nifmes  diient  très  fouvent  dans  leur 
langage  ordinaire  , Avalifjue , de  àtamoi ta,  fugio  , 
ou  difparoître,  quand  ils  voyent  quelque  chofe  qui 
leur  fait  de  la  peine,  ou  de  l’horreur.  Plufieurs  Epita- 
phes en  Grec  qu’on  y trouve , font  des  conjectures  de 
ce  que  j’avance.  Les  Armoiries  anciennes  de  Nifmes 
étoient  un  Taureau  d’or  dans  un  champ  de  gueule. 
Celles  de  Marfeille  &de  Turin  étoient  autrefois  fem- 
blables , ce  qui  fait  voir  que  leur  origine  étoit  la  meme. 
Alors  les  Phocéens  changèrent  le  nom  de  la  DéefTe 
Ifis , en  celui  de  Diane.  Ainfî  les  nouveaux  Habitans 
de  Ni  fines.  Grecs  de  Nation , avec  les  autres  plus  an- 
ciens qui  étoient  originaires  d’Egypte , s’accommodant 
enfemble , adorèrent  tous  la  même  Divinité  fous  diffe- 
rens  noms  : le  culte  de  la  Religion  des  Egyptiens  ne 
changea  point  à l’arrivée  des  Phocéens.  On  lit  enfin, 
qu’en  l’an  3403,  Marfeille  envoya  à Nifmes  une  Colo- 
nie Grecque  des  Phocéens,  comme  ne  pouvant  plus 
apparemment  occuper  aucun  terroir  des  environs  de 
cette  Ville. 

Les  Salie  ns , anciens  Peuples  de  Provence,  voifins 
de  ceux  de  Nifines , furent  vaincus  par  le  Conful  T.  Li- 
cinius  l’an  157  de  Rome, ou  3470  de  la  création,  Sc  497 
ans  avant  Jesus-Christ  : 8c  enfin  ils  furent  fournis  aux 
Romains  l’an  365  de  Rome , ou  l’an  3578  de  l’an  du  mon- 
de : &l’an  384^ , Fabius  Maximus  aflujettit  aux  Romains 
encore  les  Toi [que s , Peuples  qui  habitoient  le  long  du 
Iphone,  dont  Nifines  étoit  la  Capitale , & pour  cela  ils 
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la  nommèrent  Nemaufm , TJrbs  Volcarum  Arecomic&* 
rum.  J'ai  trouvé  encore  que  ces  fupputations  ne  font 
pas  bien  juftes  , par  rapport  aux  differens  Auteurs  qui 
en  parlent  , chez  qui  je  les  ai  prifes. 

Environ  l’an  3537  de  la  création,  l’Empereur  envoya 
une  Colonie  Romaine  à Nifmes,  30  ans  après laNaif- 
fance  de  Je  su  s-Christ. 

Pompée  dans  fes  exploits  depuis  les  Alpes  jufqu’aux 
derniers  confins  de  l’Efpagne,  avoit  conquis  huit  cens 
trente-jfèpt  Villes,  dont  Nifmes  fut  du  nombre*  En- 
fuite,  du  teipps  de  Jules  Cefar,  Marfeiilc,  Nifmes, 
&c.  furent  érigées  en  Provinces  Confulaires , de  Pr/~ 
toriennes  qu’elles  étoient  auparavant. 

Pîufieurs  marbres  que  l’on  a trouvé  dans  les  débris 
de  Nifmes,  avec  des  Infcriptions , prouvent  que  les 
Romains  ont  envoyé  à cette  Ville  des  Colonies  ; qu’elle 
a été  gouvernée  par  des  Confuls  Sc  des  Duumvirs  > 
qui  étoient  des  Magiftrats  chez  les  Romains  > qu’il  y 
avoir  des  Ediles  comme  à Rome  *,  un  Sénat  $ une  Com- 
pagnie de  D courions , compofée  de  dix  Officiers  qui 
commandoient  dans  îa  Ville  à un  Jjhtefteur  , qui  étoic 
lin  Intendant  des  Finances,  qui  les  recevoir  , qui  les 
diftribuoit , &qui  en  rendait  compte  à la  République; 
un  Corps  de  quatre  Receveurs  de  Finances  publiques* 
qui  pouvoir  être  comparé  à la  Jurif  iétiondenosTrc- 
foriers  de  France0,  un  College  des  Prêtres  d’Augufte; 
qu’il  y avoir  pîufieurs  Temples  , l’un  dédié  à Augujle 
déifié , un  autre  à Apollon  , un  autre  à Diane . Les  Int 
criptions  Latines  qu’on  trouve  en  differens  endroits, 
font  au  nombre  de  cinq  à fix  cens.  Il  y avoit  à Nifmes 
un  Maufolée  public,  comme  l’on  voit  par  les  mêmes 
Infcriptions , qui  étoit  un  Tombeau  magnifique  , élevé 
à l’honneur  de  quelque  perfonne  illuftre,  ou  de  plu- 
fieurs;  un  Amphithéâtre  j un  Champ  de  Mars,  prouvé 
t>ar  des  anciens  A êtes , qui  étoit  un  lieu  fpacieux  où  fe 
tenaient  autrefois  dans  le  mois  de  Mars  les  Affemblées 
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des  Principaux  de  l’Etat , pour  traiter  des  affaires  pu- 
bliques ; des  Statués  ; Colomnes  -,  Payés  à la  Mofaique, 
d’autres  de  marbre  ; des  Urnes  de  differentes  matières-, 
une  prodigieufe  quantité  de  Médaillés  d’or  , d’argent, 
de  métail  de  Corinthe , de  bronze , &cc.  avec  le  Privi- 
lège du  Droit  Romain  , qu’on  conferve  encore. 

La  Colonie  Romaine  qui  fut  envoyée  à Nifmes  en 
7 zj,  de  la  fondation  de  Rome  , apporta  à cette  Ville 
une  autre  forte  de  Gouvernement  qu’elle  n’avoit  pas 
auparavant,  qui  dura  dans  Nifmes  jufqu’en  l’an  de  la 
fondation  de  Rome  ndo , qui  fc  rapporte  à celui  de 
notre  falut  410 , auquel  temps  les  Empereurs  Honorius 
Ôc  Arcadius  cederent  Nifmes  aux  Goths , parce  qu’ils 
ne  purent  plus  relifter  aux  conquêtes  de  ces  derniers  : 
ainfi  Nifmes  a refté  fous  la  domination  des  Romains 
environ  cinq  cens  ans.  v 

Durant  ces  cinq  fiecles  Nifmes  a produit  de  grands 
Hommes  en  la  profefîion  des  Lettres  & des  Armes. 
Sous  l’Empire  d<e  Tibere , N i fines  produifit  un  Prêteur 
& Orateur  d’une  grande  réputation  , qu’on  appelloit 
Domititts  Ajfer . Il  fe  rendit  célébré  par  deux  Plai- 
doyers qu’il  fit  à Rome,  en  défendant  deux  très  mau- 
vaifes  caufes  qu’il  gagna.  L’une  pour  fa  propre  défen'e, 
lorfque  la  concurrence  de  Caligula  avoir  refolu  de  le 
faire  mourir  ; ce  qu’il  évita,  en  avoiiant  une  faufte 
ignorance  , £c  demandant  pardon  pour  un  innocent. 
L’autre  mauvaife  caufe  qu’il  défendit,  &-qu’il  emporta 
de  même , fut  d’accufer  futilement  Claudia  Palcbra 
de  defteins  magiques  contre  l’Empereur  Tibere.  En- 
fuite  cent  ans  après  la  venue  de  Je  su  s-Christ,  Nifmes 
donna  la  naiftance  à Aurelius  Fulvius , qui  fut  Conful 
à Rome , & pere  de  l’Empereur  Antonin  Pie. 

En  l’an  de  la  fondation  de  Rome  61$,  les  Sarrajtns 
voulant  attaquer  Ni  fines  Sc  Marfeille  , les  Romains 
leur  envoyèrent  des  Troupes  commandées  par  Marcus 
Fulvius  Flstcctis , ôc  Gains  S ex  t tus  y qui  défirent  les 
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ennemis  de  ces  Villes,  mais  ce  ne  fut  qu'aux  dépens 
de  leur  liberté,  que  les  Romains  occupèrent  ces  Pro- 
vinces & leurs  Villes. 

Pendant  que  Nifmes  a été  fous  la  domination  des 
Romains,  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  s’agrandît 
beaucoup.  Ses  murs  qui  paroifïènt  des  ouvrages  des 
Romains,  font  voir  encore  combien  grande  étoit  leur 
enceinte  , qui  eft  de  4640  Toifes.  Cette  étendue 
de  murs  comparée  avec  celle  de  Rome  du  temps  de 
Veffafien , étoit  moindre  de  mille  toifes  feulement* 
Ces  murs  & leurs  hauteurs  parcouraient  fept  monta- 
gnes, qu’ils  défendoient  par  des  Tours  de  diftance  en 
diftance,  au  nombre  de  quatre-vingt-dix.  Voyçx,  Plan- 
che première.  Figure  5, 

Pendant  cinqfiecles , ou  environ,  que  Nifmes  a été 
dans  la  puillance  des  Romains , jufqu’en  Pan  410  de  no- 
tre falot , la  plupart  des  monumens  antiques  que  l'on 
y voit  aujourd’hui  , peuvent  y avoir  été  confirmes.  Il 

f>eut  bien  être  vrai  aulïi  que  plufieurs  autres  , comme 
es  murs  qui  fennoient  fon  enceinte , avec  les  Temples 
dont  les  Divinités  croient  communes  entr’eux& entre 
les  Defcendans  des  Egyptiens  &c  des  Phocéens , cjui 
avoient  differens  cultes , auraient  pu  être  conftruits 
auparavant  Comme  on  trouve  que  dans  leurs  Temples 
on  y adorait  les  mêmes  Divinités  fous  differens  noms, 
& que  les  images  de  leurs  Dieux  étoient  reprefentez 
également  dans  leurs  ouvrages  pub!ics,comme  la  Louve 
allaitant  Remus  & Romulus,  Planche  2,  Figure  25,  &: 


les  Priapes  figurés  à divers  pi!aftre$  des  Arènes  , on  ne 
doit  pas  douter  que  parmi  ces  differentes  Nations, 
Egyptiennes,  Grecques  5c Romaines,  tout  ce  qui  étoit 
public  , ne  fur  en  commun  entr’eux,  comme  les  Tem- 
ples , les  Statues  , P Amphithéâtre,  &c.  & qu’ils  ne 
vécu  dent  enfemble  fous  les  mêmes  Loix.  C’eftici  où 
tonales  Hiftoriens  demeurent  courts  , pour  fçavoir  par 
qui , Sc  en  quel  temps  tous  ces  monumens  antiques  qué 
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l’on  trouve  encore  à Nifmes,  ont  cflé  confiants.  On 
ne  doute  point  que  ce  ne  foit  du  temps  que  les  Romains 
y ont  régné , & qu’ils  croient  Maîtres  des  Gaules.  On 
conjecture  avec  plus  de  vraifemblancc , que  l’Amphi- 
theatre  & le  Pont  du  Gard  ont  été  ordonnés  par  l’Em- 
pereur Antonin , qui  a régné  plus  de  vingt-trois  ans» 
ou  par  Tes  Succeffeurs,  pour  marquer  leur  bienveillance 
à Nifmes  , d’où  ils  étoient  originaires.  Que  ce  foit 
par  Adrien  , par  Agrippa , par  Augnfte , ou  par  d’au- 
tres Empereurs  qui  Ce  font  fuccedés  les  uns  aux  autres  » 
pendant  cinq  cens  ans  que  Nifmes  a été  aux  Romains, 
cela  importe  peu  ^ il  n’y  a que  la  curiofité  qui  y a le 
plus  de  part.  Une  ehofe  eft  certaine  , c’eftquede  tout 
ce  qui  nous  refte  des  monumens  antiques  de  la  Ville 
de  Nifmes,  aucun  n’a  été  conftruit  depuis  que  les  Ro- 
mains cédèrent  cette  Ville  aux  Goths , environ  l’an  410 
de  Jhsus-Christ. 

Car  Alaric  Roi  des  Goths , dans  ce  même  temps, 
qui  étoir  l’ennemi  déclaré  du  nom  Romain,  vint  dans  la 
Province  du  Languedoc  avec  un  nombre  infini  de  Sol- 
dats Goths , après  que  cette  Province  leur  eût  été  cédée 
par  Honorius  & Area  dite  s , laquelle  ils  redui  firent  en 
Royaume.  Cette  Nation  barbare  n’étoit  gueres  du  goût 
des  Romains , pour  donner  aux  Peuples  les  divertifiè- 
mens  ordinaires  des  fpedtaclcs , ni  pour  conflruire  des 
ouvrages  avec  tant  d’art.  Ils  fie  fortifièrent  dans  les 
Arenes  , & firent  de  ce  fiiperbe  monument  une  Cita- 
delle, ou  un  Fort , plutôt  qu’un  lieu  de  plaifir  , où  iis 
bâtirent  les  deux  Tours  qu’on  y voir  encore  en  partie 
aujourd’hui  ruinées.  D’autres  prétendent  que  ces  deux 
Tours  ont  été  bâties  dans  le  dix  eu  onzième  fiecle 
par  les  Comtes  de  Nifmes , qui  en  étoient  alors  les 
Maîtres. 

L’an  400  de  Jésus-Christ,  la  Religion  dans  Nifmes 
fut  Orthodoxe  -,  elle  étoit  combattue  par  celle  des  Juifs 
qui  y étoient  alors. 
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En  509,  fous  AUricII.  Nifmcs  fut  prifc  & détruite 

en  partie. 

En  l’an  551  de  Jesus-Christ  , les  Religieux  Chre - 
tiens  furent  fubrogés  a la  fuperftition  Payenne  a NiC* 
nies.  L’Ordre  de  Saint  Benoît  commença  alors  a s’é- 
tablir parmi  nos  Chrétiens,  auquel  Ordre  furent  dé- 
voilées les  Défiai  es  fous  le  Titre  de  Çaint  Sauveur  de 
la  Fontaine , qui  furent  fubrogées  atnc  Prêtrefies  à'Ifis 
& aux  Nymphes  de  Diane.  ( Voyez  Planche  première. 
Figures  17, 18,  & 19,)  qui  ont  relié  dans  ce  Temple 
jufqu’au  temps  des  Guerres  civiles , lequel  fut  en  partie 
détruit  en  l’an  1560,  auquel  temps  elles  furent  tranf* 
portées  â Beaucaire  > ou  elles  reftent  encore  à prèfent*1 
Ces  Défi  aie  s étoient  très  refpeéiées  chez  les  Payent 
par  rapport  à leur  culte  au  fervice  des  Dieux , com- 
me font  honorées  aujourd’hui  nos  Reîigieufes  à L’é- 
gard de  leur  dévoilement  au  fervice  de  notre  Reli- 
gion. Lorfqu’elles  rompoient  le  vœu  qu’elles  avoient 
Fait  d’être  Vierges  pendant  qu’elles  étoient  vouées  à 
la  Religion , elles  étoient  enterrées  toutes  vives  , &C 
punies  plus  rigoureufement  que  quand  elles  n’avoient 
pas  gardé  le  Feu  facré,iquoi  elles  étoient  employées. 
Défia  DéefTe  de  la  Terre , à qui  Nnma  Pompilius  con- 
facra  un  Feu  eternel,  établit  ces  Prêtrefies , qu’on  ap- 
pelloit  V diales , afin  de  le  conferver  , 8c  on  les  punit- 
foit  rigoureufement  lorfqu’elles  le  laiffoient  éteindre, 
£c  qu’on  ne  pouvoit  rallumer  qu’avec  le  Feu  du  Ciel , 
ou  avec  les  rayons  du  Soleil.  Les  Veftalcs  pouvoient 
fe  marier  après  avoir  gardé  trente  ans  le  Feu  fiacre', 
comme  il  efi  permis  encore  aujourd’hui  aux  Chanoi- 
nefies  de  /lions  en  Hainatilt,  & de  Remiremont  en 
Lorraine  , d’en  faire  de  même.  Les  Vefiales  étoient 
habillées  magnifiquement.  L’Empereur  Xheodofe  les 
chafla  de  Rome  par  le  confeil  des  Chrétiens.  Les 
Sénateurs  Romains  lui  députèrent  Symmachus , pour  Le 
prier  de  les  rétablir , par  rapport  aux  aumônes  &aux 
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grandes  charités  qu’elles  faifbient  aux  Pauvres  & aux 
Etrangers , car  elles  avoient  de  très  grands  revenus  j ce 
que  Theodofe  ne  voulut  pas  accorder. 

Dans  ce  même  temps  les  Goths , fous  Alaric  , prê- 
chèrent publiquement  P Arianijme  dans  Ni  fines  •,  Sc 
fe  joignant  aux  Juifs  , ils  pcrfecutercnt  les  Chré- 
tiens l’efpacc  de  deux  cens  ans  , & leur  perfccution  ne 
jînit  que  par  la  converfion  de  Ricarede  leur  Roi , en 
l’an  589.  Ce  qui  fit  ceficr  le  maflacre  & le  martyre  des 
Chrétiens  en  Languedoc,  donna  fa  Couronne  à l’Eglife 
de  Saint  Julien  ; èc  enfin , la  Religion  fut  continuée  à 
Nifines  fans  obftacle  delà  part  des  Juifs,  que  F'amha 
Roi  des  Goths  chafla  de  fes  Etats  en  l’an  714.. 

Sous  le  Régné  de  Clotaire,  Ni  fines  fut  pillé,  brûlé, 
& les  dégâts  faits  à la  Campagne. 

Enfuite  , l’an  674,  fous  Vamba  Roi  des  Goths , Nifi* 
mes  fut  encore  pillé  &c  détruit. 

Sous  les  Goths  Ni  fines  fut  érigé  en  Comté.  Htlderis 
en  étoit  Comte  en  l’an  675  de  J e s u s-C  hrist.  Ce 
Comte  étoit  de  la  faétion  de  Paulas  cet  infigne  re- 
belle qui  fut  affiegé  dans  Nifines , pris  dans  les  caves 
des  Arènes,  &c  puni  par  Vamba  de  fon  infidélité.  Ce 
Paulus  étoit  Proconful , ou  Lieutenant  de  Vamba , qui 
fit  révolter  la  Ville  contre  fon  Seigneur  , dans  le  temps 
que  Vamba  étoit  à Tolede  ,*ou  en  Efpagne  ; de  maniéré 
que  ce  Roi  fut  obligé  de  revenir  avec  une  puiffante  Ar- 
mée reconquérir  Nifines,  fe  rendre  maître  de  Pau- 
lus  en  6jq,  ou  674.  On  veut  que  V amba,  quoique  Goth, 
ne  fit  aucun  tort  aux  Edifices  de  Nifines. 

L’an  71 4,  les  Habitans  de  Nifines , tous  Chrétiens, 
reçurent  la  Religion  de  M dhomet , parle  moyen  des 
Sarrafins  qui  éroient  revenus  d’Efpagne , dont  ils  s’é- 
toient  rendus  les  Maîtres , & qui  étoient  forris  du 
Royaume  de  Fez,.  Nifines  défendit  pendant  quelque 
temps  le  paffàge  de  la  riviere  du  Vidourlc  à ces  nou- 
veaux Conquerans  Adores  : mais  ces  derniers  l’ayant 
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traverfée , ils  s’établirent  à Gualargues , a trois  lieue* 
de  Nifines.  Une  autre  troupe  de  Sarrafins  campant  à 
l’autre  bord  du  Vidourle,  s’établirent  à Satrtr  argues  ; 
diftant  d’environ  quatre  lieues,  prirent  enfuite  Nt fines, 
j Avignon,  Arles,  Lyon,  Poitiers  , & confervererit 
leurs  conquêtes  du  Languedoc  jufqu’en  l’an  73 6 , en- 
viron vingt  années.  Pendant  ce  temps-là , l’exercice 
delà  Religion  ceflâ  dans  Nifmes,  les  E.glilês  furent 
changées  en  Mofqnées , & la  Religion  Chrétienne  in- 
terdite. 

d > ' 4 „ 

En  731,  Charles  Martel  fit  pîuilcurs  dégâts  à Nifmesi 
faifant  la  guerre  contre  le  Comte  de  Bourgogne,  à 
qui  appartenoient  Marfeille,  Arles,  & toute  Ja  Pro- 
vence, de  même  que  Nifines , Montpellier,  Befîers* 
6c  le  Roufïïllon,  & ruina  la  Ville  de  Nifmes  foixante 
ans , ou  environ  , après  fa  première  prife  par  Vamba 
Roi  des  Goths, 

Encore  trois  ans  après , Nifmes  fe  relevant  de  tant 
de  malheurs  , Maurice  Duc  de  Provence  fit  foùlc- 
ver  tous  les  Goths  Espagnols , qui  vinrent  trois  ans 
après  piller  tout  ce  que  Charles  Mattel  avoir  déjà 
défo’ié , avec  les  Villes  d’Avignon , & plufieurs  autres, 
de  maniéré  que  Charles  Martel  reprit  les  armes  de 
nouveau,  retourna  en  Languedoc,  fuivit  jufqu’à  Nar- 
bonne Antymus  Roi  Sarrafin , qu’il  vainquit,  & remit 
àfon  obéifiânee  Arles,  Avignon,  Nifines,  Montpel- 
lier, Agdc,  & Befiers,  brillant  & rafanr  toutes  ces 
Villes  , ce  qui  caufa  la  plus  grande  defoîation  de  Nif- 
mes, dont  du  depuis  elle  n’a  pû  fe  relever  fur  fies  rui- 
nes que  fort  faiblement , & peu  à peu.  Tout  cela  arriva 
après  que  Charles  Martel  eut  délivré  la  Guyenne  des 
Sarrafins , par  la  célébré  bataille  de  Poitiers,  où  il  en 
fit  périr  trois  cens  foixante  & quinze  mille  ; affiegea 
les^ Sarrafins  la  même  année  dans  Nifines,  l’an  736, 
brûla  la  Vide , & reriver  fâ  toutes  les  maifons  que  le  fieu 
n avoir  pu  confiturier , les  Temples , les  Bafiliques» 


DI  t A.  V I L X JS  D E ,N  ï S M £ S.  17 

les  Tours,  les  Murs,  les  Aqueducs  , lés  Ponts  * &c. 
furent  toits  renverfés  de  fonds  en  comble , dont  il  ne 
trous  refie  que  ce  que  l’on  rapportera  dans  la  fécondé 
Partie  de  cet  Ouvrage.  Alors  le  A£khometifme^£i iiît 
avec  la  deftruétion  entière  delà  Ville;  Serilement  l’A'm- 
phicheafre  ayant  refifté  aux  flammes,  il  ne,  fut  brûlé 
qu’en  partie &les  bas  fleges  renverfés  , qui  lut  quel- 
que temps  après  le  refuge  des  Vijigoths  » qui  vinrent 
du  côté  des,  Alpes , fe  logèrent  dans  les  caves  des  Arè- 
nes , & y rétablirent  le  Chriftianifme  1,^743.  A cette 
occafion  de  la  démolition  entière  de  la  Ville  de  N ifmes, 
on  peur  dire.que  font  devenues  Sparte  , Athènes  , Co- 
rinthe ; Thebes  , 8c  tant  d’autres  Villes  fi  fameufes.  A 
peine  en  connoît-onles  noms,  8c  il  faut  les  chercher 
dans  leurs  propres  ruines. 

Ce  fut  en  ce  temps-là , en  737,38 , & 39,  que  Mauratt 
Provençal  appella  à fon  fecours  Lyentprend  Roi  Lom- 
bard, qui  s’empara  de  toutes  les  Villes  ruinées  par 
Charles  Martel  5 ce  qui  fut  encore  lui  autre  fâcheux  , 
Contretemps  poùr  Nifmes»  Maià  Charles  Martel  de 
retour  cliafia  le  Lombard  & le  Provençal^-de  maniéré 
que  depuis  te  temps-là  la  domination  des  Goths  a été 
entièrement  abolie  en  Languedoc* 

Il  y en  a qui  prétendent  que  les  Goths  qui  ont  fuc- 
cedé  aiix  Romains,  ont  détruit  Nifmes,  88  renverfé 
tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  aux  Ouvrages  des 
Romains , afin  de  faire  oublier  aux  Peuples  leur  mé- 
moire: au  contraire,  d’autres  défendent  les  a étions 
des  Goths,,’  qui  n’ont  jamais  porté  leur  .fureur  fur  les 
Bâtlmens  dans  leurs  viétoires , comme  chofes  indignes 
de  leur  grandeur  8c  de  leur  juftice.  Mais  on  accule 
Charles  Martel  avec  plus  de  vérité  , comme  nous  ra- 
conte l’Hiftoire,  qu’il  portoit  la  fureur  partout,  & 
renverfoit  tout  ce  qui  s’oppofoir  à fes  défieins.  De 

it  punir  les  Habitans  des  Vihes 
iuftice , il  s’en  prénoit  à lents 
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demeures , qu’il  renverfoît  entièrement. 

Ces  Kifgoths  fe  rendirent  deux  ans  après  a Pefîn 
Roi  de  France , avec  leur  Chef  Mifemonà , qui  fut  tué 
enfuite  devant  Narbonne. 

Les  Sarrafins  après  leur  défaite,  s’étant  encore  at- 
troupés,, reprirent  Nifmes*,  & s’étant  foûlevés  contre 
Pépin,  tuèrent  Sa  Veuve  de  Mifcmonà , & y établirent 
le  Mahometifme  une  féconde  fois  , qui  y dura  jufqu’ea 
Lan  755 5 Guillaume  au  court-nés  Connétable  de 
France  reprit  Nifmes,  Sry  rétablit  le  Chriftianifme. 
Les  nouveaux  Chrétiens  bâtirent  alors  une  Eglife  ea 
l'honneur  de  Saint  Martin  des  Arènes.  Les  Sarrafins, 
ou  les  Mores,  furent  Maîtres  de  Nifmes  en  diyerfes 
fols  environ  une  quarantaine  d’années. 

En  Tan  800, ou  environ  de  Jesus-Christ,  Nifmes 
fut  érigé  en  Vicomté  par  Charlemagne . 

il  s’eft  tenu  quatre  Conciles  à Nifmes*,  le  premier 
en  Tan  389,011  Sulpice  Severe  dit  que  Saint  Martin  de 
Tours  foutrai  tant  de  fçavoir  ce  qui  s’y  étoitpaflë,  l'ap- 
prit d’un  Ange  qui  lui  apparut.  Le  fécond  fut  en  886, 
queTheodat  de  Narbonne  célébra  ce  Concile,  contre 
Salva  Clerc  Efpagnol , qui  fe  portoit  pour  Archevêque. 
Theodat  y lut  accompagné  de  trois  autres  Métropo- 
litains, & cie  pîufîeurs  Evcques,  parmi  Icfquels  ctoit 
Gilbert  de  Nilmes.  Le  troiliéme  en  897,  ç’effc  â dire 
onze  ans  après  le  precedent.  Et  le  quatrième  enfin  en 
1096,  lorfque  le  Pape  Urbain  II.  retournant  à Rome, 
après  la  célébration  du  Concile  de  Clermont,  en  afiem- 
bla  un  autre  à Nifmes,  dont  on  nous  a donné  depuis 
vingt  Canons.  Le  même  Pontife  y donna  P Archevêché 
de  Narbonne  à Bertrand  Evêque  de  Nifmes. 

En  1134,  la  Ville  de  Nifmes  ayant  beaucoup  augmente 
par  le  nombre  de  fe  s Habitans,  elle  fut  fermée  de 
Murs  par  la  permiffion  de  Raymond  KL  qui  accorda 
de  grands  privilèges  aux  Nobles  de  Nifmes  qui  ref- 

tQiom  au  Château  des  Arènes, 
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En  1160 , Nifines  tomba  fous  la  puifl'ance  de  fes 
Comtes , dont  l’un  qu’on  appelloit  Trechanel , avoit 
toute  la  confiance  de  Henri  Roi  d’Angleterre,  comme 
aufïï  ceux  dés  autres  Villes  du  Languedoc  qui  écoienc 
fes  Confédérés. 

Sur  la  fin  du  douzième  fiede  , les  Comtes  des  Villes 
du  Languedoc  fc  voulurent  ériger  en  Souverains  ; mais 
ceux  de  Ni  fines  cederent  à l’Eglife  des  biens  immenfes, 
.A ton  donna  à Nifmes  de  très  grands  Pafquis  & Li- 
gne-rages , ou  Pâturages  8c  Bois.  Raymond  V '*  l’Immu- 
nité des  Nobles , celle  des  dépens  de  leurs  Procès,  la 
garde  de  fon  Château  des  Arènes, & la  faculté  de  dorre 
la  Ville  de  Murailles. 

Raymond  VÏ-  repara  les  ruines  de  l’Eglife  Cathé- 
drale , 8c  de  l’ancien  Temple  d’Augufte,  réduit  en 
petite  Eglife  Paroiftîale  du  Titre  de  Saint  Caftor , il 
en  fit  une  Epifcopale.  Il  fût  acculé  au  Concile  de  La- 
tran  de  l’avoir  fortifiée^ 


Raymond  VH.  donna  aü  Chapitre  de  fon  Eglife  les 
Métairies  de  Campagne,  Signan , 8c  plufieurs  Fiefs. 

Sur  la  fin  de  ce  meme  douzième  fiecle,  la  Religion 
des  Albigeots  fe  répandit  jufqu’à  Nifines  : ce  qui  obli- 
gea le  Pape  Honorins  II/,  en  iiiS,  d’exhorter  les  Ha- 
bitans  de  Nifines  de  rentrer  dans  le  Gironde  l’Eglife, 
comme  on  le  voit  par  fes  Lettres  qui  fonr  encore  dans 
les  Archives  delà  Ville;  de  forte  qu’en in6y  on  défera 
à fes  ordres,  mais  lion  pas  peur  longtemps;  car  les 
Habitans  prirent  le  Titre  de  Réformateurs  de  l’Eglife, 
pour  fuivre  de  nouvelles  opinions,  en  fe  fouftrayanc 
de  nouveau  de  l’obéi  fiance  du  Pape , en,  niant  laTran- 
fubftantiation , le  mérite  des  bonnes  œuvres,  le  Pur- 
gatoire , l’Invocation  des  Saints , 8c  le  Culte  des  Ima- 
ges : ce  qui  obligea  le  Saint  Pere,  avec  le  fecours  des 
Princes  Catholiques  , de  mettre  fur  pied  des  Armées 
de  cinq  cens  mille  hommes  ,•  & enfin  pendant  l’efpace 


fbixantc  à quatre-vingts  ans , la  Religion  des  A 
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gcois  fat  difîlpéc  en  Languedoc , & celle  du  Saint  Perc 

reprit  fon  autorité. 

La  Religion  des  Albigeois  finit  au  décès  de  Jeanne 
leur  dernier e ComtefTe , & d ’Alphonfe  Comte  de  Poi- 
tiers fon  mari , environ  Pan  ivjo  \ ce  qui  fut  caufe  que 
le  Languedoc  fut  alors  réuni  à la  Couronne  de  France. 

En  1417  Nifmes  fur  pris  par  le  Prince  &Orange> 
qui  étoit  à la  tête  des  Anglais , Nifmes  étant  alors  à 
Charles  Vl.  Roi  de  France*  de  forte  que  le  Château 
des  Arènes  fur  ruiné  &c  abattu  en  l’état  qu’on  le  voit 
aujourd’hui. 

Depuis  ce  temps-là  , jufqu’en  1560,  la  Religion  Ca- 
tholique ne  fouffrit  aucun  trouble  dans  Nifmes.  Il  ne 
relia  dans  la  Ville  que  quelques  miferables  Juifs,  qui 
avoient  été  chaflés  du  Royaume  par  l’Edit  de  Philippe 
le  Bel  en  1305. 

Cependant  longtemps  auparavant  Pan  1560,  plusieurs 
perfonnes  fuivoienr  à Nifmes  la  Re'forme  qu’on  difoit 
être  de  Calvin:  car  dès  Pan  1554,  Pierre  de  Lavau  fut 
brûlé  à Nifmes  à la  Place  de  la  Salamandre,  comme  Hé- 
rétique Luthérien.  Dominique  Deyron  Prieur  de  l’Or- 
dre des  Dominiquains  au  Couvent  de  Nifmes  , qui 
avoit  été  choifi  pour  convertir  Lavau  , le  fortifia  en 
fa  croyance  *,  & pour  éviter  le  feu , il  fe  fauvaà  Geneve* 
où  il  prêcha  la  Reformation.  Plufieurs  Miniftres  étant 
venus  enfuite  de  Geneve,  prêchèrent  fecrettcment  la 
Réforme.  En  1560  la  Réforme  fut  prêchée  publique- 
ment. Quelque  temps  après  il  y eut  plufieurs  troubles 
& maft&crcs  au  fujet  de  la  Religion  , qui  furent  enfuite 
appaifés  *,  de  maniéré  qu’alors  la  plus  grande  partie  des 
Magiftrats  Royaux  & Politiques,  le  Peuple,  les  Re- 
gens du  College  , fuivirent  la  Réforme  , & en  fi- 
rent profefTîon,  abattirent  les  Images  & les  Croix, 
& firent  bâtir  un  grand  Temple  en  1565,  qui  fut  brûlé 
en  1568,  & rétabli  en  1569.  Enfin,  la  Religion  Prétendue 
Reformée  ayant  été  exercée  à Nifmes  par  plufieurs  de 
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fes  Habitans  jufqu’environ  l’an  1684  ou  1685,  Ton  Tem- 
ple fut  encore  abattu  pour  la  derniere  fois  par  ordre 
du  feu  Roi  Louis  XIV.  5c  du  depuis  Nifines , ou  fes 
Citoyens  ont  fuivi  la  Religion  Romaine.  Ce  fut  enfin 
encore  quelque  temps  après  que  le  Temple  fut  abattu, 
que  le  Roi  y fit  bâtir  le  Château  à quatre  Radions 
que  l’on  y voit  aujourd’hui.  Voyez*  Planche  première. 
Figure  3.  . 

On  prétend  que  Saint  Sernin  Difciple  des  Apôtres, 
fut  le  premier  qui  apporta  le  Chriftianifine  en  Lan- 
guedoc , Sc  par  çonfequent  à Nifrnes  : car  il  convertit 
au  Chriftianifine  Honefius  natif  de  Ni  fines.  Saint 
Fermin  natif  dePampelune  s’y  convertit  aveç  fon  pere 
&famere.  Saint  Bauz,ile  y fouffrit  le  martyre.  Saint 
Caftor  nâquit  dans  les  Arènes  j on  y voit  encore  fa  mai- 
fon  : il  fut  premier  Evêque  de  Nifrnes  , à qui  l’on  dé- 
dia la  Cathédrale. 

Si  l’on  fait  un  fommaire  des  temps  que  je  viens  de 
rapporter  dans  cette  Hiftoire  de  Nifrnes,  on  verra 
que  cette  Ville  a refté  fous  l’obéiiïàncc  de  Nemaufiis, 
ou  de  fes  Succeffèurs , environ  1105  ans  ; fous  les  Co- 
lonies Grecques  des  Phocéens  , ou  de  Marferlle,  440 
ans  ; fous  celle  des  Romains , 53 6 ans  -,  fçavoir , dans  le 
Paganifine  u6ans,  Sc  fous  le  Chriftianifine  410  ans 3 
31 6 ans  fous  les  Goths  Sc  Sarrafins*,  534  ans  fous  les 
Comtes  3 & 450  ans  fous  nos  Rois , jufqu’â  cette  année 
1719,  régnant  LoiiisXV.  Roi  de  France.  Tout  fommé, 
on  trouvera  un  efpacc  de  temps  de  3391  ans  depuis  la 
fondation  de  Ni  fines  par  Ncmaufus,  jufqu’à  ce  jourd’hui 
?7«9  de  Js  sus-Christ. 
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DE  LA  VILLE  DE  N I S M E S, 


SECONDE  JP  4 ST  JE. 


O U R traiter  avec  quelque  ordre  des 
Monumcns  antiques  de  la  Ville  de  Nifmes, 
j’ai  eltimé qu’il falloir  commencer  par  ceux 
qui  en  font  les  plus  éloignez  , Sc  me  ré- 
duire enfuite  à ceux  qui  approchent  le 


plus  du  centre  de  cette  Ville. 


CHAPITRE  PREMIER. 

* t v '*  '•  - * ' i n - a . „ 

Du  Pont  du  Gard. 

§.  I.  F I G U R E 15. 

CE  Pont  antique  efl:  d’ordre  Tofcanj  il  fervoit 
à’  Aqueduc  pour  conduire  les  eaux  de  la  Fontaine 
d’Eure , depuis  Ufez  jufqu’à  Nifmes , qui  eft  un  efpace 
de  fept  lieues , en  les  faifant  paiîèr  fur  la  Riviere  du 


be  la  Ville  de  Nismes. 

£?arclon  d’une  montagne  à l’autre , à la  hauteur  d’en- 
viron vingt-cinq  toiles.  Ce  Pont-Aqueduc  eft  une  des 
plus  belles  Antiquités  du  monde,  8c  le  chef-d’œuvre 
de  l’art  des  Romains  dans  cette  forte  d’ouvrage , le 
plus  hardi  qu’on  ait  pû  jamais  imaginer  , Bc  qui  ravit 
d'étonnement  tous  ceux  qui  le  voyent. 

Ce  monument  eft  compofé  de  trois  rangs  d’ Arcades 
à plein-cintre  , les  unes  fur  les  autres.  La  Figure 
qui  le  reprefente,  que  j’ai  levée  fur  les  lieux,  eft  de 
vingt-cinq  toifes,  cinq  pieds  de  haut , fçavoir  dix  toi* 
fes  , quatre  pieds , fix  pouces  pour  le  premier  Pont , 
depuis  le  haut  de  la  Cymaifc  qui  le  couronne,  jufqu’à 
la  fuperficie  des  eaux  du  Gardon.  Le  fécond  Pont  a de 
hauteur  dix  toifes , deux  pieds , depuis  le  deflus  de  la 
Cymaife  qui  le  termine , jufqu’au  deflùs  de  celle  du 
premier  Pont.  Et  enfin,  le  troifléme  Pont  a trois  toiles 
quatre  pieds  de  hauteur , depuis  le  deflus  des  dalcs 
qui  couvrent  l’Aqueduc , jufqu’au  deflus  de  la  Cymaife 
du  fécond  Pont. 

Il  n’eft  pas  neceflaire  de  citer  ici  le  nombre  des  Ar- 
cades & Arceaux  de  ce  Pont , la  Figure  19  les  reprefente 
tels  que  je  les  ai  trouvés. 

Les  Arcades  (ont  de  differentes  grandeurs,  qui  plus, 
qui  moins , d’environ  dix  toifes  de  large.  Quand  elles 
font  plus  grandes,  leur  naiflance  qui  eft  terminée  par 
des  impoftes,  commence  atideflbus  de  celles  qui  font 
moins  grandes,  comme  on  le  voit  à celle  où  pafie  la 
Riviere  du  Gardon , qui  eft  la  plus  grande  5 8c  pour 
les  plus  petites  du  troifléme  rang , elles  font  de  qua- 
torze pieds  d’ouverture. 

Toutes  ces  Arcades  font  faites  avec  des  Voufîoirs 
différemment  ranges -,  ceux  du  premier  Pont  font  ran- 
gés ftiivant  quatre  Arcs  doubleaux,  8c  ont  de  large 
dixhuit  pieds } ceux  du  fécond  Pont  par  trois  Arcs 
doubleaux,  8c  ont  de  large  quatorze  pieds-,  8c.  ceux 
du  troifléme  par  deux,  8c  tantôt  par  un,  pour  faire 
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liai  Ton,  & ont  de  large  neuf  pieds  d’une  tête  du  Pont 
â l’autre. 

Les  Piles  ont  les  mêmes  largeurs  des  Arcades;  & 
leurs  épaiffeurs  en  façade  font  de  treize  pieds  & demi 
aux  piles  du  premier  & du  fécond  rang , 8c  de  lîx  pieds 
à celles  du  dernier  étage. 

Les  pierres  faifant  face  aux  piles  du  premier  & du 
fécond  rang  » ont  treize  pieds  8c  demi  de  long,  font 
de  toute  la  largeur  de  la  pile,  fur  deux  pieds,  deux 
pouces  de  large , Si  vingt-un  pouces  de  haut  ; toutes 
avec  bodages  à leurs  partmens , Si  une  cizelure  à leurs 
joints.  Par  dedus  cette  adîfe , toute  en  carreaux,  eft 
poféc  une  autre  adife  toute  en  bout  ifie, qui' ont  pareille 
hauteur  & femblable  largeur , toutes  pofées  fans  mor- 
tier ni  ciment , mais  à fec  ; enfôrte  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  faire  palier  un  cheveu  dans  leur  joint,  pour  fi 
gradés  que  (oient  ces  pierres  de  taille  , dont  tout  le 
Pont  efi:  conftruît  dans  fes  Piles. 

Ces  pierres  fe  tiroient  d’une  carrière  qui  eft  environ 
à la  portée  du  moufquet  loin  du  Pont , à main  gauche 
en  defcendantla  Rivierè  , ou  du  côté  d’aval. 

La  naidànce  des  cintres  des  Arcades  commence  toâ- 
jours  fur  une  impofte  en  forme  de  cymaifé  d’environ 
feize  à dixhuit  pouces  de  haut,Siqui  a autant  ou  environ 
de  faillie. 

Toutes  les  retombées  des  Arcades  font  garnies  de 
deuxaffifesde  pierre  de  taille  en  faillie,  qui  portent  la 
hauteur  des  vovidoirs  en  forme  de  corbeaux,  laidees 
àinfipour  fupporter  lès  cintres  lors  de  la  conftruéHon 
de  l’ouvrage  en  guife  d’encorbeillemènt.  Leur  faillie 
eft  d’environ  quinze  pouces.  Lès  corbeaux  portent  fur 
toute  la  longueur  des  vouftoirs  , qui  ont  quatre  pieds 
de  queue  8c  extradodes  Les  voudbirs  des  petites  Arça- 
çades  du  troidéme  Pont  ont  deux  pieds  de  queue. 

Les  Rochers  fur  lefquels  les  Piles  font  fondées, 
font  piqués  de  niveau,  & la  maçonnerie  encadrée  de 
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Kix  à dix  pouces  en  certains  endroits. 

Plufieurs  pierres  en  faillie  font  aux  faces  des  Piles 
vis  à vis  les  rerombées,  &audelTus  du  côté  des  reins 

f>@ur  y placer  des  échaffaux,  fans  doute  afin  de  faciliter 
a pofe  des  pierres  aux  Ouvriers* 

Voici  les  dimenfions  de  l’Aqueduc  qui  eft  audelfus 
du  troifiéme  Pont  à l’endroit  A.  Fig.  20.  8c  qui  en  fait 
le  couronnement.  Il  a quatre  pieds  de  large  èc  cinq 
de  haut  dans  œuvre , retenu  de  part  8c  d’autre  par  des 
murs  en  parapin  de  deux  pieds  fix  pouces  de  large  cha- 
cun , 8c  recouvert  de  dales  qui  font  toutes  d’une  pièce, 
8c  qui  font  en  faillie  d’un  pied  , ce  qui  fait  une  lon- 
gueur de  onze  pieds  qu’ont  ces  dales , larges  de  trois 
pieds , épaîfîès  d’un  pied  fur  tout  ce  qui  porte  dans 
le  vuide  de  l’Aqueduc , & de  dix  pouces  fur  le  reftanc 
des  murs  du  côté  qui  font  parapin,  en  deux  affifes  de 
haut,&  cramponnées.  Le  deltous  entre  les  arceaux  gar- 
ni de  moellons  effimillés  par  affifes  réglées  de  niveau, 
de  trois , quatre  à fix  pouces  de  haut , de  dix  à douze 
ponces  de  large , 8c  d’environ  neuf  à douze  pouces  de 
queue.  Partout  ailleurs  les  paremens  des  tètes  des  deux 
Ponts,  audeffious,  entre  les  voufloirs  extradoffiés  des 
Arcades,  font  de  pierres  de  taille  d’environ  feize, 
dixhuit  à vingt  pouces  de  haut , de  trois  à quatre  pieds 
de  queue,  ou  environ.  Cet  Aqueduc  en  dedans  eft  în- 
çrufté  par  les  côtés  d’une  couche  de  ciment  d’environ 
deux  à trois  pouces  d’épais.  Il  m’a  paru  très  uni  en  de- 
hors avec  la  truelle , qu’on  y avoir  paffé  par  deflus  en- 
core une  couche  de  peinture  de  bol  rouge  : je  n’ai 
fçii  diftinguer  fi  c’eft  à la  frefque , eu  bien  avec  huile , 
afin  de  boucher  beaucoup  mieux  les  pores  du  ciment, 
pour  éviter  les  rranfpirations  des  eaux  que  cet  Aqueduc 
devoit  conduire.  Contre  le  ciment  de  chaque  côté  de 
l’Aqueduc , il  s’eft  formé  par  fucceffion  de  temps  des  in- 
cruftations  de  congélations  d’environ  huit  à neuf  pou- 
ces d’épais  quelç$  eaux  coulantes  ont  rapportées,  com- 
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tne  l’on  voit  à peu  près  que  le  rertre  Ce  forme  dans  le# 
tonneaux  où  le  vin  repofe  depuis  longues  années  -,  par 
là  je  conje&ure  que  les  eaux  de  la  Ponrainc  d’Eure 
ont  du  couler  dans  cet  Aqueduc  pendant  plufieurs 
fiecles  : enforte  que  Ci  elles  y enflent  coulé  encore  au- 
tant de  temps  comme  elles avoient  fait  par  le  pafîe,  les 
Congélations  auroient  augmenté  du  double , &levuide 
de  l’Aqueduc  fc  feroit  entièrement  trouvé  fermé , ou 
bouché  par  ces  congélations  d’un  bout  à l’autre  dans 
l’efpace  de  fept  lieues, 

Le  ciment  eft  appliqué  audeflbus  des  deux  aflifes  de 
pierre  faifant  parapin , contre  une  maçonnerie  de  Am- 
ple moellonnage»  qui  fait  liaifon  avec  les  joints  des 
pierres  pour  Être  plus  fortement  uni  avec  le  tout. 

Le  fond  de  l’Aqueduc  eft  compofé  d’un  blocage  de 
menues  pierres , dont  plufieurs  font  groflès  comme  des 
txoix,  d’autres  plus  petites,  avec  du  gros  gravier,  fa- 
ble & chanx mêlés  enfemble , qui  a fait  un  arrochement 
très  folide  d’environ  huit  à neuf  pouces  d’épais , qui 
lôùtenoit  tout  le  poids  des  eaux  courantes  de  l’Aque- 
duc dans  ie  fond. 

Cet  Aqueduc  fervoit  à porter  les  eaux  à Nifines  » 
ftiais  on  ne  fçait  pas  à quel  ufage.  Les  uns  veulent  que 
c’étoit  pour  les  porter  à la  Fontaine»  d’autres  au  Tem- 
ple de  Diane,  pour  purifier  ceux  qui  alloient  faire  des 
facriêces  à la  Décffè  Ifis,  d’autres  pour  fervir  à des 
bfaumachies , ou  Combats  Navals  dans  i’ Amphithéâ- 
tre , d'aurres  à des  Bains , ou  pour  fervir  à la  boiffbn 
des  Habîtans  de  cette  grande  Ville,  qui  étoit  en  pa- 
rallèle & regardée  alors  comme  une  fécondé  Rome. 

On  a trouve  une  pierre  à la  Fontaine  d’Eure,  qu’on 
a placée  à un  des  murs  du  Château  du  Duché  d’Ufez, 
t>ù  l’on  y lit  ces  mots 

Sextus  Pompcius  Cbgnsmine  P an  du? 

jus , & leoe  Alravis  contigit  ejft  feint» 
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ÏÆdiculat»  banc  Nj/mpbis  pofmt,quia  fantts  ujfus 
Hoc  fur»  Font»  ftnex  tant  Iront  quant  jnvenis. 

Cette  Fontaine  d’Eure  eft  toute  proche  la  Ville 
d’Ufez  ; c’eft  l’eau  de  la  fource  qui  etoit  conduite  à 
JSIi fines  par  le  moyen  du  Pont  du  Gard. 

Cet  Aqueduc  fe  divifoit  en  deux  aux  approches  de 
Mi  fines , l’un  pafïoit  vers  la  Plaine , & l’autre  fuivoit  le 
defï'us  des  Collines  pour  aller  du  côté  de  la  Fontaine. 
L’Aqueduc  fe  divifoit  encore  en  deux  du  côté  de  Be- 
fouee , étant  pour  former  la  Rivieredu  Vifbtc, dit-on, 
& l’autre  à la  Combe  de  Fontauron  pour  fervir  à des 
Pains. 

JDh  Lièvre  JPriape* 

$.  I I. 

Du  côté  de  l’Orient*  contre  le  haut  du  Pilier  de  la 
|c  Arche  du  fécond  Pont , entre  les  retombées , 8c  au- 
deiïiis  du  côté  du  midi  du  Pont,  on  voit  en  bas-relief 
la  figure  d’un  Lièvre  avec  une  fonnette  au  col,qui  a trois 
queues  retrouflées.  Des  Sçavans  veulent  que  ceLievre 
foit  un  PriapCj  qu’il  en  a la  figure,  8c  que  fes  trois 
queues  foient  auffi  trois  Priapes.  Si  c’eft  un  Lievre , dit 
im  Auteur  anonyme  , c’eft  un  trait  de  la  fantaifie  de 
l’ Architecte  qui  a conftruit  ce  Pont,  de  faire  palier  un 
Lievre  la  pù  il  n’avoit  jamais  pafle  que  des  Qi  féaux. 

D’un  autre  PrUpe. 

$.  tu. 

L’on  voit  encore  un  autre  Priape  a l’intradoflè  , 8z 
fous  la  voûte  du  plus  bas  Ppot  pu  pafte  l’eau  de  la  Ri» 
y ierc  du  Cardon* 
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JH  la  Déejfe  Ijts. 

/.IV, 

On  prétend  encore  que  contre  le  Pont  du  Gard,  il  y 
â une  image  à demi-relief  de  la  Déeflè  Ifis  voilée; 
qu’on  y a vû  un  Priape,  qu’on  veut  être  l’image  d’Ofiris 
ion’ Epoux , après  qu’il  fut  déifié,  Ce  Pont  eft  fi  long, 
fi  élevé , fi  étendu , qu’il  eft  fort  difficile  d’y  voir  toutes 
ces  chofes  lorsqu'on  y arrive,  à moins  de  n’y  employer 
du  temps  pour  faire  de  femblables  recherches , ou  que 
quelqu’un  qui  les  fçait  ne  les  indique  fur  les  lieux. 

De  l' interprétation  des  lettres  A.  E.  A . 

/.  V. 

Et  enfin  on  voit  encore  ces  trois  lettres  A.  E.  A. 
que  les  uns  expliquent  *Ælius  Adriatws  , cftimant 
qu' Adrien  a fait  bâtir  ce  Pont.  Un  autre  veut  qu’elles 
fignifient  Aqua  emijfa  Amphithéâtre. D'autres  veulent 
enfin  qu’elles  fignifient  Agrippa  eft  A#iï*r.  Chacun  y 
donnera  le  fens  qu’il  lui  plaira.  Si  j’avois  à y donner  le 
mien,  j’eftimerois  qu’on  devroit  dire,  Antoninus  eft 
Atittor , plutôt  qu’ Agrippa , à caufe  que  le  premier  a 
régné  plus  de  vingt-trois  ans,  qui  étoit  originaire- de 
Ni  fmes. 

On  pafîbit  autrefois  fiir  le  premier  Pont  avec  des 
charettes , à caufe  que  l’on  en  avoit  échancré  les  Pi- 
liers du  fécond  Pont , du  côté  d’ Amont , & que  l’on  y 
avoit  pratiqué  des  encorbeillemens  afin  d’en  élargir  da- 
vantage le  paftage,  qu’onavoit  contregardéd’un  garde- 
fou  ; mais  cette  échancrure  ayant  ébranlé  ce  grand  édi-. 
fies  qui  le  faifoit  futplômber  du  côté  cf  Amont , par  les 
foins  dé  M.  de  Bafville  Intendant  de  Languedoc , ces 
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Échancrures  de  Piliers  ont  été  réparées , de  même  que 
îes  voulïoirs  qui  manquoient  à ces  Arcs  doubleaux , & 
l’ouvrage  a refté  depuis  ce  temps-là  en  bon  état , qui 
alloit  dépérir  fans  les  ordres.  On  y a laiflè  cependant 
un  petit  chemin  où  un  homme  à pied  8c  un  cheval 
peuvent  palTer  très  aifément. 

Ce  Pont  a des  avantbecs , 8c  point  d’arricrebecs. 


CHAPITRE  II. 


Des  anciens  Murs  de  la  Fille  de  Nifines. 

§.  I.  Figure  ii. 

i 

IL  y en  a qui  prétendent  que  ces  Murs  furent  bâti* 
quelque  temps  après  l’arrivée  des  Phocéens , venu» 
de  Marseille  l’an  du  monde  3005*  8c  non  pas  du  temps 
des  Romains.  Nous  avons  déjà  dit  comme  leur  circuit 
étoit  de  4640  toifes , 8c  d’une  aufù  grande  étendue  que 
ceux  de  Rome  du  temps  de  Vefpafien,  à mille  toifes 
près.  Leur,  hauteur  étoit  de  foixante  toiles,  compris 
îe  parapet  qui  étoit  d’une  toife  de  haut , d’un  pied  d’é- 

Î>ais,  en  parapin,fait  de  deux  pierres  pofées  de  champ 
’une  fur  l’autre,  de  trois  pied  de  haut  chacune.  Si 
d’environ  une  toife  de  long.  Ces  Murs  fofuenoient  un 
corridor , ou  chemin  des  rondes  , d’une  toife, un  pied, 
iix  pouces  de  large,  compofé  de  grandes  daîes  qui  por- 
toient  toute  la  largeur  du  corridor  fur  lcfquelles  îe 
gardefou  étoit  pofé.  Ces  dales  faifoient  encore  une 
faillie  au  dehors  d’environ  fix  pouces , pour  fervir  de 
plinte  8c  de  couronnement  à l’ouvrage.  Elles  faifoient 
encore  une  faillie  du  côté  de  la  Ville  de  deux  pieds  8c 
demi , qui  portant  à faux,  étoit  foùtenuc  par  des  cor- 
beaux ou  confoles  pofés  entre  les  joi-nts  des  dales  pour 
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les  foutenir , un  joint  Sc  l’autre  non  alternativement; 
Les  dales  qui  formoient  ainfi  toute  la  largeur  du  cor- 
ridor , avoient  en  tout  neuf  pieds  de  long , deux  pieds 
de  large  ,&  environ  un  pied  d’épais.  Il  m’a  paru  que 
du  côté  delà  Ville,  vers  l’extrémité  des  dales, au  bout 
du  corridor , il  y a des  trous  qui  ont  pii  fervir  àpofer 
un  gardefou  de  charpente  à hauteur  d’appui. 

Ces  Murs  font  d’une  tôife  de  large  ou  d’épais,  avec 
un  parement  en  dedans  Sc  en  dehors  la  Ville,  fait  dé 
moellons  d’affife  i de  pierre  dure , parfaitement  bien 
aliénables  Sc  de  niveau  , dont  chaque  affife  réglée  eft  dé 
quatre  à fix pouces  de  haut , les  moellons  d’environ  nrt 
pied  de  long*  en  quarreaux  de  neuf  à dix  pouces  de 
queue,  avec  de  temps  en  temps  de  petites  boutiHes 
pour  faire  liaifon  dans  le  corps  du  Mur , qui  n’eft  que 
de  moellonnage  bâti  avec  mortier , de  chaux  Sc  gravier,- 
ou  gros  fable , d’une  dureté  incroyable. 

Le  bas  du  mur  eft  garni  d’un  zode  qui  porte  deux 
afîifes  en  retraite  chacune  de  quelques  pouces.  La 
plus  baflë  de  ces  affifes  porte  feize  pouces  de  haut  j 
celle  qui  eft  au-delîus  environ  douze  pouces  avec  quar- 
reaux Sc  boutiffes  •,  Sc  audeflous  de  ce  zocle  la  maçon- 
nerie eft  continuée  jufqu’à  fond  de  confiftance  fur  quoi 
on  a bâti  le  tout.  Ce  zocle  marque  où  étoit  ancienne- 
ment le  rez-de-chauftée  Sc  le  plein-pied  du  dehors  de 
la  Ville  car  ces  Murs  n’avoient  point  de  foflé  qui  leS 
terminafténr.  Koyex,  le  Profil,  Fig.  n. 

Ces  Murs  étoient  défendus  par  des  Soldats  logés 
dans  dés  Tours  rondes,  quarrées  ou  oétogones,  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  d’environ  cinquante  toifes , 
de  trois  toifes  Sc  demie  de  diamètre  chacune  , à l’ex- 
ception de  celles  qui  étoient  à côté  des  Portes  de  la 
Ville , qui  avoient  environ  fix  toifes  de  diamètre , 
avec  une  Guérite  fur  la  muraille  audevant  des  ave- 
nues de  chaque  Tour.  La  maçonnerie  de  ces  Tours 
étoit  h même  que  celle  dê*  Murs  cl 'enceinte , avec  de 
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«ros  quartiers  de  pierre  de  taille  aux  angles- 

CesToursétoientàl’ufagedel’arc.  Charles  Martel 
fit  abattre  tous  ces  Murs  en  736,  à l’exception  de  la 
partie  qui  eft  entre  la  Tour  du  Château  & la  plate- 
forme. Il  refte  encore  plusieurs  veftiges  des  Murs , Sc 
l’endroit  où  ils  pafloient  eft  ttes  remarquable,  fuivant 
le  Plan  que  j’en  donne. 

Dans  cette  partie  de  Muraille  reliante  que  je  viens 
de  citer,  on  y voit  pluficurs  écorchures  dans  la  cour- 
tine qui  eft  entre  la  Porte  des  Carmes  Sc  celle  de  la 
Couronne,  qu’on  ne  doute  point  que  Charles  Martel 
ne  l’ait  ainli  ordonné , & qu’il  n’ait  pas  fait  laiflèr  ce 
peu  de  pans  de  Murs  avec  cette  marque , pour  faire 
connoîtrc  à la  pofterité  la  rébellion  de  Ni  fines,  Sc  la 
maniéré  avec  laquelle  il  s’en  eft  vengé. 

Depuis  l’an  736 , que  les  ‘Murs  de  Nifmes  ont  été 
renverfés  par  Charles  Martel , jufqu’en  l’an  1195  > 
Habit  ans  ont  relié  fans  Murailles , qui  eft  un  efpace 
de  temps  de  359  ans , à laquelle  année  les  Habitans 
firent  la  clôture  d’aujourd’hui  par  le  contentement  de 
Raymond  V.  Comte  de  Touloufe,  le  15  Septembre  delà 
même  année , qui  en  croient  Seigneurs,  Sc  ont  relié 
de  même  jufqu’en  l’an  ifizi , qu’elles  furent  fortifiées 
fous  l’autorité  du  Duc  de  Rohan  .,  de  fix  bâfrions  Sc  de 
fix  demi-lunes , dont  la  moitié  fut  démolie  en  16 iz, 
lors  de  la  Paix,  rebâties  -en  fui  te  en  1615 , Sc  enfui  te 
toutes  ces  Fortifications  démolies  en  16x9,  lors  de  l’ar- 
rivce  du  Roi  Louis  XII I.  en  Languedoc,  & le  tout 
lai  lié  en  l’état  que  les  chofes  font  à prêtent , ( jufqu’en 
1686  ou  environ,)  avec  de fimples  Murs,  des  Tours  de 
diftance  en  diftance  , un  chemin  de  ronde  partout, 
terralfés  d’un  côté  de  la  Ville , une  faillie  brave  en  plu- 
fieurj  endroits  avec  des  foliés  partout  •,  de  maniéré 
qu’en  i6$6,  on  joignit  à ces  murs  une  nouvelle  enceinte 
qui  a aggrandi  la  Ville  du  côté  des  Fauxbourgs  dt$ 
Prêcheurs , qu’on  g renfermés.  On  a fait  un  très  beau 
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Cours  dans  l’cfpace  des  Murs  abattus  de  cette  cl6ture$ 
par  les  ordres  de  M.  de  Bafville  Intendant  alors  de 
cette  Province,  & qui  a embelli  beaucoup  cette  partie 
de  Ville  -,  outre  le  Château  qu’on  y a élevé  une  année 
auparavant  de  cette  derniere  enceinte  \ le  tout  comme 
on  le  voit  reprefenté  par  le  Plan  que  j’en  donne  , de 
l’ancienne  & de  la  nouvelle  enceinte , Fig. 

Les  Murs  anciens  de  Ni  fines  parcouroient  fept 
Montagnes , comme  ceux  qui  étoient  à Rome , & â 
leur  imitation.  Ces  fept  Montagnes  fur  lefquelles  on 
Voit  encore  le  refte  de  ces  Murs , font  i°,  le  Pied  ou 
Montagne  Jajtau , ou  des  Juifs.  iv,  La  Montagne  de 
Pied  Ferrie,  Celle  de  Pied  Crema.  40,  Celle  de 
la  Lampe&e.  50,  Celle  de  la  Tourmagne  , à Turra 
magna.  6Q,  Celle  de  Canteduc.  70,  Et  enfin  celle  de 
àiontauri , ou  du  Peyrel  ; aufquels  noms  on  donnera 
telles  interprétations  que  l’on  trouvera  fans  doute  dans 
les  Archives  de  la  Ville. 

Nous  avons  rapporté  dans  l’Hiftoirede  la  Ville  de 
Ni  fines,  que  les  anciens  Murs  avaient  quatre-vingt- 
dix  Tours  &c  dix  Portes.  Dans  ce  nombre  de  quatre- 
vingt-dix  Tours,  celle  de  la  Tourmagne  étoit  la  plus 
grande  » qui  mérité  bien  d’être  comprife  dans  ce  Cha- 

fûtre  par  un  Paragraphe  particulier  , afin  de  faire  voir 
e plan  & l’élévation  de  cette  fuperbe  Tour»  dont  ce  qui 
refte  encore  en  nature  paroît  énorme  & futprenanc. 

De  la  Tourmagne. 

§.  II.  Figureï  r.  6c  £. 

Les  anciens  Murs  de  la  Ville  de  Nifines  étoiént  ar- 
tenansà  la  Tourmagne.  CetteTour  eft  bâtie  fur  lapins 
haute  des  fept  Montagnes  que  je  viens  de  nommer , 
Sc  il  femble  que  du  deffits  de  cette  grande  Tour , on 
devoit  appcrceyoir  tontes  les  autres  qui  étoient  placées 
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fut  les  anciens  Murs.  Cette  Tour  iemble  avoir  com- 
mandé à toutes  les  autres,  foit  pour  fervir  de  lignai, 
(bit  pour  découvrir  de  plus  loin  tout  ce  qui  pouvoir  ap- 
procher Ni  fines , & le  lurprendre  ; cela  me  paraît  a fiez 
vrailçmblable.  Leon-Baptifte  uilbert  Fait  la  defcrip- 
tion  des  Tours  qui  ont  à peu  près  la  Forme  de  celle  de 
la  Tourmagne*  Il  dit  à l’égard  de  leurs  iifages , que 
l’on  en'conftruifoit  de  femblables  aux  Villes  Maritimes, 
pour  fervir  de  Fhare  ; & aux  autres  Villes  qui  n’étoient 
pas  proches  de  la  Mer , on  les  conftruiloic  pour  Frire 
des  fignaux  ■,  en  y allumant  des  feux  audeffiis  , qui  eft 
l’ufage  que  l’on  peut  donner  à celle-ci,  par  rapport  aux 
Bourgs  ou  Villes  qui  dépendoient  de  la  Ville  de  Ni  fines. 
C’eft.aihfi,  dit  un  Auteur,  que  les  Phocéens  bâtillbient 
de  même  leurs  Tours  en  façon  pyramidale. 

, On  montoit  à la  T'ourmagne  par  deux  rampes , dont 
la  première  étoit  pavée  à la  Mofaïque  ; la  fécondé 
rampe  étoit  fupporrée  par  quatre  arceaux,  qui  au gm en- 
rôlent leur  grandeur <,  à mciure  que  la  rampe  s’élevoie 
davantage. 

La  Tourmagne  a fept  faces  par  en  bas,  & par  en 
fiant  elle  en  avoir  huit, , à ce  compris  celle  qui  faiibit 
l’emplacement  de  f’elcalier.  , , 

Pour  le  plan  du  bas , fa  circonférence  eft  de  quarante 
toiles,  cinq  pieds.  Depuis  le  plein-pied,  ou  fon  rez 
de  ch  au  fiée , jufqu’à,  la  première.  Gallerie,  elle  avoit 
de  hauteur  ci  ne]  toifes,deux  pieds.  Cette  Gallerie  re- 
gnoit  tout  autour  à la  hauteur  des.  Murs  de  la  Ville. 
Elle  avoit  deuK  toiles,  deux  pieds  de  largeur  , à la  re- 
fierve  du  côté  de  la  face  du  Levant , qui  n’a  voit  qu’une 
toile  de  large.  Cette  Gallerie  fer, voit  de  communica- 
tion à l’efcaüer  qui  étoit  à repos,  pratiqué  dans  le 
kiaffif  de  la  Tour.  Ce  degré  avoit  cent  trente-deux 
marches,  qui  donnoient  une  "hauteur  de  treize  toiles, 
trois  pieds , iefquels  joints  à cinq  toifes  , deux  pieds  de 
fa  bafe,  font  eu  tout  dixhuit  roifes  * cinq  pieds  que  la 
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Tour  avoir  de  hauteur,à  ce  non  compris  le  gardefou  de 
defius  la  plarteforme  au  fommer  de  la  Tour  , qui  pou- 
voir erre  de  trois  à quatre  pieds  > ce  qui  fait  en  tour, 
dixneuf  toifes,  trois  pieds. 

La  Tour  audeffus  delà  Galleric,  avoit  dixfept  toifes, 
cinq  pieds  de  circonférence , ôc  fix  toifes  de  diamètre. 

L’efcalier  croit  éclaire  par  neuf  fenêtres  , & au  bas 
par  la  porte:  il  avoir  dix, pieds  de  large,  vingt-deux 
montées  de  fi x marches  chacune , avec  le  pallier. 

Les  ornemens  de  cette  Tour  étoient  d’orarc  Dorique; 
trois  corniches  la  partageoient  différemment,  audelïus 
defqueîles  l’ouvrage  alloit  en  diminuant  de  deux  pieds 
de  retraite  vers  fon  centre. 

Dans  le  corps  de  la  Tour  , il  y avoir  fix  vuides  en 
forme  de  demi-cerdes*  Le  plat  joignoit  chaque  face, 
qui  avoir  un  mur  de  trois  pieds  d’épais , qui  montoient 
depuis  environ  le  plus  bas  entablement  : il  y en  avoit 
encore  deux  autres  vers  le  milieu.  Tous  ces  vuides  n’é- 
toient  faits  que  pour  alléger  cette  grande  maffè , de  la 
charge  d’une  maçonnerie  inutile , qui  Pauroit  peutêtre 
fait  écrouler  fous  fon  propre  fardeau.  D’ailleurs , ce 
tant  moins  de  maçonnerie  croit  encore  une  épargne, 
& une  moindre  depenfe,  dont  on  vouloir  fans  doute 
profiter  « 

Depuis  environ  le  premier  entablement  en  bas  , il 
y a encore  un  autre  grand  vuide  dans  le  milieu  de  la 
Tour  qui  va  jtifqu’anx  fondemens,  pratique  aux  mêmes 
fins  que  ceux  ci-deffùs  que  je  viens  de  rapporter,  avec 
cette  différence , que  les  petits  audeffùs  étoient  vuides, 
au  lieu  que  celui-ci  étoit  rempli  de  terre  Se  formait  le 
noyau  , ou  le  cintre,  à Pouvrage,  à mefure  que  Pon 
Pélevoir  ; car  on  voit  qu’il  fuit  à peu  près  la  figure  d’un 
pain  de  fucre  tronqué,  qui  contenoit  environ  mille  toi- 
fes cubes  de  terre , fuivant  la  réduction  que  j’en  ai  faire, 
contre  lefquelles  terres  on  plaquoit  la  maçonnerie- 
moellonnage  \ & à mefure  qu’on  bâtiffôi t , on  appot- 
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toit  de  la  terre  pour  élever  ce  noyau. 

Tout  le  corps  de  ce  bar i ment  en  dedans  eft  fait  de 
maçonnerie-moellonnage  brutte.  Le  parement  eft  de 
moellons  d’alîife , comme  les  murs  de  la  Ville , parfai- 
tement bien  dreflës  de  ni  veau, & par  affifes  égales.  Tous 
les  ornemens,  pour  l’ordinaire,  font  de  pierres  plus 
grandes  , furtout  ceux  qui  forment  des  plintes  &les  en- 
tablemens,  comme  les  corniches , qui  font  routes  effa- 
cées par  lé  temps , ou  que  l’on  a voulu  ruiner  lors  de 
Charles  Martel.  . 

Il  ne  paraît  plus  de  cette  belle  Tour  , que  les  pre- 
miers pilaftres  façonnés  en  moellons  de  faillie  , quatre 
à chaque  face,  qui  faifoient  le  premier  étage  pour  fâ 
décoration.  Le  fécond  qui  étoit  çompofé  également 
de  colomnes  Doriques,  quatre  auffî  à chaque  face,  à cé 
compris  une  à chaque  coin , eft  entièrement  renverfé, 
de  meme  que  Tefcalier  *,  on  y voit  feulement  fon  em- 
placement. Ainft , la  Tour  démolie  en  l’état  qu’elle  eft 
aujourd’hui,  eft  moins  haute  de  cinq  à hx  toifes  qu’elle 
n’étoit,  lorsqu'elle  étoit  entière  •,  & fon  pied  en  dehors, 
eft  encore  comblé  de  les  ruines  , d’environ  une  à deux 
toifes.  ...  , 

CetteTour  avoir. dixneuf  toifes,  trois  pieds  de  hautî 
lorfqu’elie  droit  en  fon  entier;  tk  la  montagne  fur  la- 
quelle elle  étoit  conftruite , étant  plus  élevée  que  la 
Ville  de  Ni  fines , tout  au  moins  de  femblable  hauteur, 
on  peut  compter  que  le  fommet  de  la  Tour  étoit  envi- 
ron de  quarante  toifes  tout  au  moins  plus  élevé  quç 
toute  la  Ville. 

î)es  Fortes  de  l'ancienne  Ville 

§.  III.  Figure  6. 

Il  ne  refte  , de  dix  Portes  qu’il  y avoir  à l’ancienne 
ôncdnte  de  la  Ville  de  Niirnes,  qu’une  feule  , qu’on 
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appelle  la  Porte  de  France,  défendue  par  deux  Tours 
rondes.  Cette  Porte  fe  fermoir  avec  une  herfe,  ou  ca- 
taracte, comme  on  le  voit  par  fa  rénure  , où  l’on  la 
faifoit  defcendre,  de  douze  pieds  de  large,  de  douze 
pieds  de  haut,  jufqu’â.  l’impofte,  à plein-cintre  audefîùs, 
une  attique  qui  la  couronnoit  entre  les  deux  Tours-, 
cette  attique  ornée  de  quatre  pilaftres , terminés  par 
un  petit  entablement , ou  corniche. 

Les  pierres  des  pieds  droits  font  d’environ  deux 
pieds  de  haut  d’affife,  d’environ  trois  pieds  de  long, 
fur  deux  pieds  & demi  à trois  pieds  de  large. 

Les  Tours  qui  défendoient  cette  Porte , étoient  bâ- 
ties en  demi  rond , conftruites  avec  moellons  effimillés, 
comme  le  reliant  des  Murs,avecune  cymaife  à l’endroit 
du  Sol  du  chemin  des  Rondes,  au  lieu  d'une  Plintequi 
regnoit  le  long  des  courtines. 

Du  vieux  Château  de  Nifmes. 


§.  IV. 


L’ancien  Château  de  la  Ville  de  Nifmes  étoit  atte- 
nant aux  anciens  Murs  ; c’eft  par  cette  raifon  que  je  le 
mets  ici  de  fuitc.il  avoir  desTours  de  dix  toifes  de  haut, 
quarrées,  conftruites  de  greffes  pierres  très  dures: 
ces  Tours  étoient  au  nombre  de  quatre  : il  futincrufté 
fous  Charles  Vi.  Sc  réparé  avec  des  pierres  de  taille 
pour  la  défenfe  de  la  Ville  contre  les  Anglois.  Par  rap- 
port aux  gros  blocs  que  l’on  en  a tiré,  il  paroît  bien  qu’il 
a été  bâti  du  temps  des  Romains.  Il  y en  a qui  préten- 
dent qu’il  étoit  attenant  au  Champ  de  Mars  , qui  s’é- 
tendoit  jufqu’à  cette  partie  de  Ville.  Voyez.  la  fin  de 
l’Article  ci-après  de  la  Bafilique,  Chapitre  IV.  qui  a 
rapport  à cet  endroit. 
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CHAPITRE  III. 

DES  ANCIENS  TEMPLES  DE  NIS 


Du  Temple  de  Diane. 

§.  I.  F i g ure  s ï $ y ij , & 18. 

i \ 

Plusieurs  ont  crû  que  ce  Temple  étoic  dédié 
à la  DéeiTe  V tfia , à caufe  que  l’on  honorait  cette 
Décile, en  approchant  les  monumens  que  l’on  lui  confa- 
croit,  tout  près  des  Fontaines , comme  eft  le  Temple  en 
queftion. 

D’autres  au  contraire  prétendent  que  ce  Temple  a 
été  dédié  à Diane  par  les  Grecs,  par  rapport  à la  véné- 
ration qu’ils  avoient  pour  leur  DéeiTe  d’Ephefe , adorée 
dans  tous  les  Pays  de  l’ancienne  Grèce,  > qu’ils  çhoifirent 
le  voiiînage  de  la  belle  Fontaine  que  l’on  y voit , qui 
ne  tarit  jamais , comme  un  lieu  agréable  à cette  Divi- 
nité, qui  aimoit  fort  à fc  baigner , auiïïbien  que  Iei 
Nymphes  fes  compagnes. 

Ce  Temple  eft bâti  de  groftès  pierres , avec  pîufieurs 
niches , où  il  y avoir  des  ftatucs  entre  les  intercolomnes, 
& voûté  avec  des  arcs  doubleaux  » Iç  tout  fans  ciment  ni 
mortier. 

La  ftru&ure  du  Temple  eft  très  belle.  Il  eft  de  neuf 
Toifesde  long , de  fept  & demi  de  large , & de  ûx  de 
hauteur  dans  œuvre  fous  clef,  fans  y comprendre  les 
deux  foyers  qui  font  aux  deux  côtés  de  l’Autel , enri- 
chi de  feize  colomnes  d’ordre  Corinthien , fupportant 
une  corniche  fur  laquelle  la  voûte  repofe  avec  arcs  dou- 
bleaux, dont  les  uns  font  rentrans,  Sdcs  autres  faillans, 
ïalùdtr-vç. ut  que  l’archice&urc  de  ce  Temple  foie 
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d'ordre  Compofite.  L'entrée  du  Temple  eft  vers  le  Sc £ 
ieiî  levant.  De  chaque  côté  du  Temple,  il  y a deux 
allées  couvertes  qui  lcryoient , à ce  que  l'on  croit , pour 
mettre  les  Bêtes  des  Sacrifices, afin  de  les  conduire  de  là 
ai5  Autel.  On  le  nomme  Temple  de  Diane  par  tradition. 

Mais  on  trouve  un  fragment  d'une  vieille  Infer  ip- 
tion  dans  Ni  hues  fur  ce  Itijcr , à laquelle  il  manque 
pluiîeurs  mots. 


o ° o O 


0.0 


t S « o a o o 

Serapis  V eftœ  Diana  fomni  h s n vi  & 

Phalas  i r.  Chriftn . ...  cl  i.  . . .gna.  . . . Deorum 
genta  Gœjbraenfta  Dôme  habebat . 

Item, . . o Dedtcatione  . . . T*em.  ...  » 
pli  Ifis  & Serapis' De?  ' 

omnibus  Nemaufenftum  , <pr  or 
namentar. ....  I tnfulis  oc  if 4 . . . in 

wlico  'vefcerentnr  diftribni  juftit  in 
e cjus  Do  mu  s.  ; 

•V 

Païen  n s n x reliquit . . . . if^  7^4 
ginem  Iidartïs  ar. . . . genteam  ex 
.....  amndgenftbm  dédit . 

£\  ®rdo.  . . bitur. 
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Par  cette  Infer iption , on  prétend  que  ce  Temple  a 
été  dédié  à Ifis  & Serapis  *,  quoique  le  nom  d’Ofiris  y 
manque  , on  l'y  peut  fuppléer  : & que  quelque  particu- 
lier de  Ni  fines  avoit  légué  des  efpeces  qui  fc  por- 
t croient , fuivant  la  valeur  du  temps  prefent , à plus  de 
cent  mille  livres  : Que  le  Soleil  & la  Lune  étoient  ado- 
rés. dans  ce  Temple  fous  Limage  d’ifis  & d'Olîris  : 
Qü’Ofiris  ayant  été  adoré  fous  la  figure  du  Dieu  Apis, 
reprefenté  par  un  Bœuf,  qu'on' nayeir  dans  une  grande 
Foiitaineÿ  celle  de  Ni  fines , qui  étoit  tout  proche,  pou- 
voir fervir  à cet  ufige,  en  y joignant  les  eaux  delà  Fon- 
çaine  d’Eure,  qui  pafioit  fur  le  Pont  du  Gard. 
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La  Poire  de  ce  Temple  eft  à plein  cintre  ; routes  les 
autres  voûtes  auffi  à plein  cintre , les  pierres  crampon- 
nées les  unes  aux  autres.  Les  pierres  font  d’environ 
huit  pieds  de  long,  dixhuit  à vingt  pouces  de  haut, 
& de  trois  à quatre  pieds  de  queue  , les  joints  en  pare- 
ment ix  bien  dreffés , qu’un  cheveux  ne  fçauroit  palier 
à leur  entredeux  :mais  enfuite  dans  les  joints  en  dedans, 
œuvre , il  s’y  trouve  aflèz  de  vu: de  ou  les  joints  ne 
portent  pas  partout  également;  c’eft  à dire  que  les 
pierres  portent  en  plein  fur  les  extrémités  vers  les 
emens. 

Pour  mettre  les  pierres  en  face , & fùrcout  les  cla- 
veaux des  voûtes , j’ai  remarqué  que  les  trous  des  lou- 
ves font  faits  de  maniéré  que  les  machines  ont  pofé 
les  pierres  en  place , fiiivant  le  fens  qu’elles  dévoient 
avoir , fans  qu’il  fut  beloin  aux  pofeurs  de  prendre 
beaucoup  de  peine  de  les  avancer , on  de  les  remuer 
fans  les  tourner , loxfqu’il  éroit  queftion  de  les  mettre 
en  œuvre. 

Il  y a une  grande  ouverture  en  forme  de  creueau , ou 
de  chante  pleure , à chaque  côté  de  la  Porte  du  Tem- 
ple , avec  un  chaîncau  au  bas , pour  porter  loin  l’eau 
qui  pouvoir  fortir  d’un  Aqueduc  qui  vient  d’en'naut. 

L’ouverture  quarrée  de  cet  Aqueduc , audefliis , pra- 
tiquée dans  l’épaiflèur  du  mur  de  la  façade  du  Temple, 
a un  pied,  huit  pouces,  fur  un  pied,  trois  pouces  de 
large,  dans  l’endroit  de  fa  chute,  & où  une  perfbnne 
peut  defeendre.  On  trouve  encore  des  chameaux  de 
pierre  fur  le  mur  du  coté  du  Temple  , qui  porcoient 
auffi  les  eaux  de  cet  édifice  çn  dehors  , par  differentes 
chutes.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  ces  derniers  çhaî- 
neaux  ne  fufTent  des  canaux  de  diverfion,  qui  fçrvoient 
à faire  couler  les  eaux  du  Temple  ailleurs,  peutêtre  dans 
la  Fontaine  voifine , lorfqu’il  falloit  les  détourner  pour 
des  raifons  que  nous  ne  fçavons  pas  ; (oit  parce  qu’il 
«toit  necefiaire  d’en  nettoyer  les  Aqueducs , foit  parce 
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qu’il  n’y  avoit  peutêtreque certains  jours  , & certaines 
heures  où  Ton  faifoit  coûlér  ces  eaiix  a chaque  coté  de 
la  Porte  du  Temple , pour  fervir  à la  purification  des 
Gentils , avant  que  d’aller  faire  leurs  adorations  5 ou 
être  prefens  aux  Sacrifices-  Je  me  foüviens  d’avoir  vu 
audevant  de  ce  Temple,  & à coté,  un  aff  z grand  haffin 
plein  d eau  , il  y a environ  cinquante  ans , Torique  j’é- 
tois  fort  jeune , qui  apparemment  fefvoit  de  lavoir , & 
à recevoir  les  eaux  qui  fortoient  de  chaque  côté  de  la 
Porte  du  Temple.  On  voit  encore  un  efpece  d'énfonce- 
menc  dans  l'endroit  où  étoit  ce  refçrvoir  , qu’on  a 
comblé  de  terre.  ' ' r v 

A l’égard  de  la  Fontaine  de  Ni  fines , qui  eft  une  des 
plus  belles  de  France,  on  a remarqué  , que  lorlque  le 
Gardon  groSfit  par  les  pluies  qui  tombent  dans  les  Ceve- 
nes.  la  Fontaine  de  Nifines  augmente auffî,fans  qu "il  ait 
plu  entre  Fefpace  du  terrain  du  Gardon  à la  Fontaine, 
qui  eft  d’environ  deux  lieues  2 ce  qui  fait  connoîtreqùe 
cette  Fontaine  peut  tirer  fon  origine  des  eaux  du  Gar- 
don , qui  par  des  antres  fotuerrains  fe  Communique 
jjufqu’a  fa  fource.  La  Pêcherie  de  Moleri  qui  eft  par 
delà  la  Montagne  de  la  Fontaine,  & dont  Peau  n’a  aii- 
cnn  cours augmente  & diminué  à meftire  que  celle  du 
baffin  de  là  Fontaine  de  Niftncs  groflit , ou  qu’elle  s’ab- 
baiilë  : ce  qui  fait  connoître quelles  fe  communiquent* 
& qu’elles  gardent  entr’elles  un  même  niveau. 

D'un  Temple  Appelle  vulgairement., 

LA  MAISON  d U A R R E E. 
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| . IL  Fi®o- 15 0 place  en  À.  dans  le  Plan  de  la  nouvelle 
F 1 Fille  s Figure  3. 

* ^ f • „ **  ' gf  * 

J’eftmie  que  ce  qu'on  appelle  Maifbnquarrêe,  a été 
plutôt  un  Temple  qu’une  Bafilique*  Si  l’on  prend  la 
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peine  d’examiner  la  Figure  des  anciens  Temples , on 
verra  que  ce  que  l’on  appelle  M ai  fon  quarrée , en  étoic 
un.  On  a voulu  encore  que  ce  fût  le  Capitale  , à caufc 
que  Meilleurs  les  Confulsy  tenoient  autrefois  leurs  Af- 
femblécs , & y déiibcroient  des  affaires  publiques  : mais 
fi  on  veut  juger  fans  prévention , enverra  que  fi  Mef- 
fieurs  les  Confuls  de  la  Ville  de  Ni  fines  y ont  tenu 
leurs  Sieges  pendant  plusieurs  fiecles  , fi  l’on  vent , ce 
ne  fera  que  depuis  la  deftru&ionde  Nifmespar  Charles 
Martel , qui  avoir  laiffié  ce  Temple  en  fon  entier  , & 
dont  labeauté  de  l'édifice  l’avoit  peutètrefait  refpeéfer. 
Les  premiers  Citoyens  de  la  Ville  de  Nifines  alors  fans 
maifons,  s’étant  rafïemblés,  purent  bien  fe  fervir  de 
ce  Temple  pour  y tenir  leurs  Afïemblées,  &c  dont  le  lieu 
ayant  été  prophané  , peut  bien  avoir  été  changé  en 
Maifon  quarrée,qu’on  appelloit  Capduel.  Maisenfuite 
les  Habitans  de  Nifines  ayant  augmentés  en  nombre , 
& la  Maifon  quarrée  étanr  devenue  alors  trop  petite,ils 
fie  retirèrent  à l’H&tel  de  Ville , où  eft  la  Tour  de 
l’Horloge , qu'ils  ont  encore  quittée , pour  n’être  pas 
affez  commodément , & ont  été  fe  loger  à l’Hotel  de 
la  Treforerie , comme  un  lieu  plus  fpacieux , 8c  beau- 
coup mieux  à la  bienféance  du  Public.  Un  Capitole  eft 
un  lieu  avec  beaucoup  d’appartemens  pour  fervir  aux 
Afïemblées  publiques , avac  des  Archives , des  Prifons, 
&Cc.  Une  Bafilique  eft  auffi  un  Bâtiment  Royal  où  le 
Prince  loge  avec  fes  Officiers.  Trouve-t-on  rien  de 
Çemblable  à la  Maifon  quarrée  î 
Tous  les  Temples  des  Payens  étoient  pour  l’ordi- 
naire obfcurs , pour  ne  pas  prophaner  aux  yeux  des 
mortels  les  myfteres  de  leurs  Dieux;  8c  de  là  on  conjec- 
ture qu’eft  venu  l’ufàge  des  lampes  qu’on  y allumoit , 
fùivant  le  fienriment  de  Monfieur  Spen  dans  fes  Vova- 
ges  du  Levant.  Voit-on  aucune  fenêtre  à ce  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Maifon  quarrée,  qui  ne  foie  poftiche, 
ou  faite  après  coup  î Seulement  en  trouve-t-on  une  I 
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coté  de  laquelle  il  y a quelques  ornemens  de  colomney 
qui  femblew  lire  croire  que  cette  ouverture  eftauflï 
ancienne  que  tout  le  Bâtiment , dont  on  doit  douter, 
à caufe  quelle  n’a  aucun  rapport , ni  aucune  fymerrie 
avec  tout  l'ouvrage  ? Quand  elle  feroit  même  auffi  an- 
cienne que  le  tout , çet  édifice  n’auroit  pas  moins  pu 
tri  e un  Temple*  Seulement  peut-on  dire  , que  comme 
la  Mai  Ton  quatree  étoit  fort  petite,  par  rapport  à la 
grandeur  de  la  porte , celle-ci  pouvoit  fuffire  à éclairer 
coût  le  dedans  fans  aucune  fenêtre  d'ailleurs  ? 

LaMaifon  quarrée  eft  enikhie  en  dehors  de  trente 
coîomnes  canelécs  de  l’ordre  Corinthien.  Les  modil- 
ions  du  fronton  font  à plomb  à louvrage , 6c  non  fia* 
Linclipaifon  du  tympan*  L'entrée  eft  du  côté  du  Sep- 
tentrion. 

Sur  la  trile  du  Portique,  l’on  voit  que  les  ornemens 
y manquent  ;■  on  apperçoit  à leurs  places  divers  trous 
qui  font  connoître  qu’il  y a eu  autrefois  en  cet  en- 
droit une  legende  ou  une  infcnption,qui  portoit  le  titre 
ou  la  dédicace  de  cet  ouvrage  , foit  en  une  plaque  de 
cuivre  , loir  en  lettres  poftiches.  L’Architrave  aulîi 
portoit  partie  de  cette  dédicace  fur  fon  milieu. Palladio 
a voulu  en  faire  accroire , lorfqu’ii  a dit  que  ces  quatre 
1er  très  feulement , P.  L V*  S . y étoient  placées. 

Voici  à prefent  Tinfcription  nouvelle  qui  eft  fur  la 
Porte  : 

Lted&vicus  AdagnHS  hdnc  tÆdem 
jîrte  & vetuflate  cenfpicuam* 

Labentem  refiituit , Profanam 
Sacris  addixit , cura  , & ftudio 
Ni co lai  Ddamoignon  per  Occitaniam 
Pr&feffii  anno  Domint  Ad*  D C«  L XX X 1 X. 

Louis  îe  Grand  a fait  reparer  cet  édifice,  recom* 
tibaadable  par  Part  6c par  fon  ancienneté  * 6c  de  profane 
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atfil  ctoit  auparavant , il  en  a fait  un  Temple  confacré 
au  vrai  Dieu,  par  les  foins  & l’application  de  Meffïre 
JMicolas  Delamoignon , Intendant  en  Languedoc,  l’an 
*689. 

Le  plan  de  cet  édifice  eft  de  douze  toifes  de  long, 
fix  de  large , 8c  autant  d’élévation.  Le  loi  de  ce  Bâtiment 
eft  une  plattée , ou  un  maflif  de  moellons  plus  haut  que 
celui  du  rez  de  chauffée  de  la  Ville , d’environ  quatre 
pieds  8c  demi,  fuppofé  qu’il  ne  foit  pas  voûté  audefïhus. 

S partie»  Hiftoricn,  appelle  la  Maifonquarrce,  Tem- 
ple ; 8c  Dion,  B afili que , que  l'on  prétend  avoir  été 
conftruit  par  Adrien  en  l’an  114  de  Jesus-Christ  , 
en  l’honneur  de  Platine  fa  bienfaitrice,  qui  l’avoit 
fait  adopter  à l’Empire.  Spartien  appelle  le  Temple 
de  Neptune > une  Bafilique . 

Voici  l’appareil  des  pierres  de  cet  édifice. 

Les  coîorrines  canelées  qui  portent  le  fronton  de 
l’entrée,  font  de  diverfes  pièces,  chacune  d’environ 
trois  pieds  de  haut , & d’environ  neuf  pieds  de  circon- 
férence. 

Les  murs  de  cet  édifice  font  en  parapin  d’environ 
dixhuit  pouces  d’épais. 

L’architrave  du  frontifpiee  du  Portique, eft  compofée 
de  cinq  pieds  qui  portent  en  plein  fur  les  cinq  vuides 
des  entrecolomnes , & qui  ont  leurs  joints  à plomb  pré- 
ci  fément  au  milieu  du  chapiteau  de  chaque  colomne. 

La  frife  au  contraire  eft  compofée  de  onze  pierres, 
dont  fix  qui  portent  fur  l’aplomb  des  coîomnes  font  en 
côuppe,  & en  tas  de  charge,  pour  recevoir  en  guife 
de plattcbandes  cinq  claveaux •,  de  cette  manière,  les 
pierres  qui  forment  l’architrave,  ne  portent  que  peu  ou 
point  la  charge  de  celles  de  la  Frife  \ 8c  quand  celles 
de  l’architrave  viendroient  à manquer , celles  qui  for- 
ment la  frife  refteroient  en  entier,  8c  foûtiendroient 
le  refte  du  frontifpiee  8c  du  fronton. 

A l’égard  de  celles  qui  forment  les  corniches  du 
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fronton , elles  font  en  fauffe  couppc,  & leurs  joints  peta 
pendiculaires  à l’orizon , su  lieu  qu’elles,  dévoient  être 
pofées  quar rément , &c  leurs  joints  à plomb  fur  le  plan 
incliné  qui  forme  le  tympan.  Les  modilioBS  fuivent 
de  même  cette  faillie  çauppe,  qui  ne  î aillent  pas  que 
de  faire  un  allez  bon  effet , quoique  delapprouvés  dans 
l’ordre  des  Bâcimcns  que  l’on  fuit  aujourd'hui. 

On  peut  imiter  les  arnemens  delà  corniche  & delà 
frife  j mais  des  plus  habiles  Archite&cs  & Sculpteurs 
qui  font  venus  à Nifv.es  exprefiëment  de  Rome , & de 
Paris,  ont  affûté  que.  la  fculpture  des  chapiteaux  Co- 
rinthiens s & leurs  feuillages , ne  peut  pas  avoir  été 
poufiée  ni  recherchée  avec  tant  d’art  & de  délicatefîe 
en  aucun  endroit  du  monde,  comme  elle  l’a  été  dans 
ceux  de  ce  monument.  On  en  a pris  des  modelles  en 
plâtre  po.ur  les  rapporter  ailleurs-,  mais  jamais  on  n’a 
pu  en  faire,  d’aufli  parfaits  que  ceux  que  l’on  avoit  mo- 
dellé  fur  cet  édifice,  qui  font  inimitables  : c’eft  un  chef- 
d’ccuvre  de  la  Sculpture. 


pu  Tewplt  â’  Âugufie* 

f.  II  IV 


La  Ville  de  Ni  fines  avait  reçu  .mille  bienfaits  d5^tf- 
gtifte  j par  reconnoifTançe  elle  lui  fit  dreftèr  un  Temple 
où  il  fut  déifié,  fous  le  nom  de  Jupiter  Aagnfte , de 
Mâts  Angufte  Sc  de  Mercure  Aug&fte  j ce  qui  fe 
prouve  par  pîufieurs  inferiptions  que  Ton  trouve  fiir 
divers  marbres.  Il  y en  a qui  eftiment  que  ce  Temple 
croit  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Grandc'Egli- 
fe , qui  eft  la  Cathédrale  de  Nifmes  *,  que  fi  on  trouve 
audefTous  de  fon  fronton  la  fculpture  de  l’hiftoirc  de 
notre  Religion,  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à 
Jf.sus-Cktust  , c’eft  que  l’on  prétend  que  cela  eftpofi- 
ti.çhe  , & fait  après  coup  : car  on  y voyoit  autrefois  la 
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,couppe  d’un  grand  arc,  avec  un  pavé  à la  mo  laïque,  qui 
a été  recouvert  par  le  moderne,  8c  deux  demi  Taureaux 
de  marbre  iffans  fur  la  petite  porte  du  Septentrion  > & 
pour  les  Prêtres  8c  FUmines  d’Augufte,  qui  compo- 
foient  un  College  de fix  Prêtres,  S*mie  était  Fiamine 
Auguftaleà  Niunes,  comme  on  le  voit  à une  inferip- 
tion  qui  eft  dans  le  Palais. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  ces  têtes  de  Tanretiux  iflans 
de  marbre  , ne  foient  des  marques  de  la  Religion 
Payenne.  L’on  voit  encore  à cet  édifice  une  figure  cou- 
ronnée , tenant  deux  bâtons  à la  main , au  haut  defquels 
on  voit  deux  Taureaux  élevés  par  deux  Griffons,  avec 
une  figure  ailée , un  Autel  » avec  un  Sacrificateur  tenant 
une  parère  à la  main  qu’il  offre  pour  libation  j & tout 
proche,  un  autre  per fonnage  qui  fervant  aux  Sacrifices, 
tient  un  Bcllier  pour  conduire  à l’Autch 

D'un  autre  Temple  que  l'on  nomme  aujourd'hui 

SAINTE  PERPETUE. 

§.  IV.  Figure  xi. 

Personne  n’a  encore  rapporté  ce  que  c’étoit  que  ce 
Temple.  On  en  voit  encore  le  Plan  fur  les  lieux , par 
une  fuite  de  fes  fondemens,  au  travers  de  fes  démoli- 
rions , dont  les  matériaux  ont  été  enlevés  hors  la  Ville 
de  Nifmes , fous  la  Porte  delà  Couronne.  J’y  ai  trouvé 
i’infeription  fui  vante  audeflbus  d’un  demi  relief,  qui 
enferme  fous  une  grande  coquille  deux  personnages  de 
grandeur  naturelle,  dont  on  a mutilé  les  v liages  , & 
dont  les  buftes  font  recouverts  d’un  manteau  & d’une 
robbe  à la  Romaine.  Comme  il  manque  pînfieurs  mots 
à l’infcription  , à caufe  que  la  table  eft  écornée , qn 
y lit  : 


« • • • AttgUttius 
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rimi  Pilaris  lis . 

• » « « • • Jtjpi 

• . . . ...  Zr/0.  Z",  iC 

Par  cette  înfcription , on  voit  bien  que  ce  Temple 
eft  antique,  & qu’il  y avoit  dans  Nifmcs  des  habiles 
Joiieurs  de  Paume  , à qui  cette  dédicace  appartenoit. 

Ce  qui  Fait  la  rondeur  du  Chœur  de  ce  Temple,  eft 
tin  mur  peu  épais,  bâti  avec  de  greffes  pierres  de  champ 
qui  forment  un  parapin  de  chaque  coté,  & un  petic 
chemin  des  rondes  à leur  entre-deux  , où  à peine  un 
homme  peut  paffer  avec  liberté.  Les  paremens  des 
murs  en  dedans  de  ce  petit  chemin , font  très  bien  fa- 
çonnés par  des  joints  enfoncés  dans  la  pierre  de  quel- 
ques lignes  , très  bien  dreffés.  On  y voit  encore  les 
bouts  de  quelque  banderolle,  ou  ruban  qui  tenoit  à 
quelque  figure  fculpturée , & que  loh  a ruinée.  Ce 
chemin  ainll  caché , fi  bien  orné  , où  Y on  ne  voit  au- 
cune porte  fenfibie  par  où  l’on  y entroit  à caufe  de  fa 
démolition,  mfe  fait  foupçonner  qu’étant  au  fonds  du 
Chœur , &c  entourant  l’Idole  qui  étoit  reverée  dès  Gen- 
tils, on  pouvoir,  en  fe  cachant  dans  ce  réduit,  luy 
faire  prononcer  des  oracles.  Je  puis  bien  me  tromper 
dans  mes  conjectures , auffi  je  ne  les  allure  pas  : les  ma- 
tériaux enfin  qui  reftent  à cet  édifice,  font  voir  certai- 
nement qu’ils  font  tout  à fait  femblables,  & du  goût 
des  antiques. 

DE  LA  CATHEDRALE . 

§.  V*  placée  tn  B.  dans  le  Plan  de  la  nouvelle  Villii 

Figure  j 

La  Ville  de  Nifmcs  fut  érigée  en  Evêché  en  l’an  309, 
gz  environ  l’an  1030 , la  Cathédrale  d’aujourd’hui  fut 
affedée  aux  Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de  Saint 
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rjiugtiftw,  confacrce  par  le  Pape  Benoit  II.  en  l’an 
1095,  fous  le  Titre  de  Notre-Dame,  fortifiée  par  Ray- 
mond le  Vieil  Comte  de  Touîoufe,  abbattuë  aux  trou- 
bles de  l’an  1562.,  rétablie  en  l’an  1620,  abbattuë  dere- 
chef en  1611,  &dc  nouveau  édifiée  en  Pan  1^5.  Voyez,. 
Bafilique , Chap.  IV.  $.  I.  & Chap.  III.  §.  III.  qui  ont 
du  rapport  â ce  Paragraphe. 


CHAPITRE  IV. 


DE  LA  BASILIQUE  DE  P LOTI  NE. 

§.  I. 

T Es  uns  ont  cru  que  c’étoit  la  grande  Egîife  d’au- 
i j jourd’hui  appellée  Notre-Dame;  les  autres  la 
Maifon  quarrée.  Cette  Bafilique , quelle  qu’elle  foit  , 
fut  bâtie,  fuivant  l’Hiftoire  , par  Anàrien  , en  faveur 
de  Plotint  femme  de  Trajan,  en  rcconnoiflance  de  ce 
que  cette  Impératrice  l’avoir  adopté  à l’Empire  en 
Pan  12.2.  de  Jésus-Christ,  ce  qui  fe  prouve  par 
l’infcription  qu’on  a trouvée  à Aix  en  Provence  dans 
la  Marion  de  M.  le  Premier  Prcfident. 

# 

Plotina  Trajani  ZJxor  honefirate , 

Et  integritate  fui  gens  , Jlerilitdtjs  defeEiu 
Sine  proie  fecit  conjugem , qui  ejus  opéra 
Jidrianum  adoptatnm  in  Imperia  fkcce/forem 
Jlahuït , aquo  in  benefieii  memoriàm  Nemaufi 
*.Æde  facra  , maximo  fumptu  fublimiqwe 
Structura  5 ac  Hymnorum  cantu  décorât  & 

Foft  mort  cm  donatœ  cft. 

D’autres  ont  prétendu  que  la  Bafilique  dont  ci 
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don,  croit  bâtie  où  cft  à prefent  l’Hôtel  de  Ville» 
que  Ton  appellent  auparavant  la  Treforerie.  M.  Dcyron 
eftiœe  que  çette  Bafiliqué  fut  conftriiite  où  eft  lfc  Châ- 
teau que  Charles  VI.  fit  révêtir  de  pierres,  & rendre 
cet  édifice  allez  fort  pour  pouvoir  refifier  aux  entre- 
prifesdes  Anglois , peu  apres  l’an  1420,  qui  fut  abbattu 
énfuite  eh  l’an  1570. 

D’autres  enfin  ont  prétendu  que  ce  qu’on  appelle 
aùjourd’hüi  le  Palais , a été  l’emplacement  de  la  Bàfi- 
lique  de  Pionne,  avec  beaucoup  plus  devraifemblance; 
car  on  y trouve  de  très  anciennes  fondations  î de  à fes 
environs  9 par  où  l’on  préfume  , que  c’éroit  autrefois 
un  fupêrbé  bâtiment  9 car  on  a tiré  de  fes  fondemens  Se. 
de  fes  ruines  de  très  belles  pierres , corniches , colom- 
nes , inferiptions , Aigles  Romaines  , &c.  C’eftfurces 
ruines  que  les  Comtes  de  Touloufe  firent  bâtir  leur  Pa- 
lais , qui  a été  détruit  depuis» 

CHAPITRE  Y. 

De  l' Amphithéâtre  en  genernl* 

§.  h 

* 

R U t i f.  f ô i s oncelebroit  les  Jeux  dans  les  F$- 
X i rets  ; mais  on  trouva  que  cela  donnoit  trop  de 
foins  5 &:  que  Ton  étoit  expofe  aux  injurés  du  temps.- 
On  s’avifa  de  bâtir  dans  les  Fuies  des  Théâtres  , des 
Amphithéâtres,  & des  Cirques  de  bois.  On  reconnut 
enfuite  qu  ces  ouvrages  déperiffoient  chaque  jour  , & 
devenoient  funeftes  au  Peuple  par  leur  chute;  car  du 
temps  de  T^here , à Fidenas  , il  mourut  plus  de  vingt 
mille  per  (ornes  par  la  chute  d’un  Amphithéâtre  qui 
les  écrafa*  Fomfé$  * pour  ne  point  tomber  dans  ces 

défauts* 
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défauts, fut  le  premier  qui  fît  conftrqire  des  Amphithéâ- 
tres de  marbre  ou  de  pierre. 

. Le  plan  des  Amphithéâtres  où  les  hommes  combat» 
toient , étoit  couvert  ordinairement  de  fable  pour 
être  plus  ferme  » & pour  pouvoir  plutôt  deflecher  le 
fang  des  Combattans,  que  l’on  pouvoir  aifément  re- 
couvrir en  remuant  le  fable. 


Dans  les  Cirques  on  reprefentoit  les  Courfes , Nau- 
machies  ï ou  Combats  Navals  , Combats  à Cheval  Sc 
à pied , les  Athlètes , ou  Luiteurs.  Les  Cirques  étoient 
défiguré  longue. 

Le  Théâtre  étoit  compofé  d'un  demi  rond,  8c  encore 
de  la  quatrième  partie  de  fon  diamètre  , afin  cle  loger 
les  Spectateurs.  Le  reliant  étoit  la  place  de  la  Scene 
pour  les  Aéteurs  , qui  étoit  oppofé  au  demi  rond.  Cette 
Scene  étoit  décorée  cle  colomr.es  , de  Statues  , & au- 
tres ornemeas  d’architecture,  de  fculpture , & de 
peinture. 

Les  Scenes  étoient  de  trois  fortes-, ou  tragiques,ornées 
de  coîomnes  & peinture  des  Dieux  que  l’on  faifoit  in- 
tervenir -,  ou  comiques , peintes  de  figures , de  maifonsj 
ou  fatyriqùes,  peintes  de montagnes,de  bois  & Satyres. 
Auddlbus  de  la  Scene  étoit  1 ’Orshefire  , où  fe  pla- 
çoient , pour  l’ordinaire  , les  gens  de  la  première  difo 
tinélion , comme  les  Sénateurs  & les  ^Ambafladeurs» 
Ce  lieu  eft  aujourd’hui  à nos  fpeétacles  où  la  Symphonie 
eft  placée. 

Dans  les  Théâtres  on  pofoît  fous  la  Scene  des  vafes 
d’airain , pour  rendre  la  voix  des  Aéteurs  plus  fonore 
& plus  forte.  Catulus  fut  le  premier  qui  intro- 
duifit  la  coutume  de  planter  des  folives  autour  & en 
dehors  des  Théâtres,  pour  fourenir  diverfes  tentes,  afin 
d’empêcher  que  la  pluie  & l’ardeur  du  Soleil,  ne  pulîènt 
incommoder  les  Spectateurs, & c’eft  ce  qui  a été  obfervé 
à i’amphitheatre  de  Nifmes. 

De  tous  les  Jeux  que  l’on  excrçoit  dans  les  fpeétacles* 


D 
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toit  au Theatre , au  Cirque,  & à l’Amphitheatre ; îei 
uns  croient  de  Plaifir , comme  la  Poëfie,  la  Mufiquo, 
les  Hiftrions , ou  Sauteurs , la  Danfe  , &c.  Les  autres 
rcgardoicnt  les  exercices  de  la  Guerre , comme  la 
Lutte , la  coude , le  combat , tirer  de  l’arc  , piquer  des 
Chevaux , &c.  les  Combats  entre  Bêtes  fauvages , d’un 
Homme  contre  une  Bête,  d’Homme  à Homme.  Tous 
ces  Jeux  furent  inventez  au  commencement  par  les 
Grecs , cnfuite  continués  par  les  Romains. 

On  lit  dans  l’Hiftoire , qu ’ Agripfa  Roi  des  Juifs , fit 
faire  dans  Beritte  un  fuperbe  Amphithéâtre  j 3c  afin  de 
donner  au  Peuple  le  plaifir  de  voir  au  milieu  delà  Paix 
une  image  de  la  Guerre,  on  fit  venir  dans  l’Amphithea- 
tre quatorze  cens  hommes  condamnés  à mort , que  l’on 
fepara  en  deux  Troupes.  Leur  combat  fut  fi  opiniâtre 
& fi  fangîant , que  de  tout  ce  grand  nombre  de  crimi- 
nels , il  n’en  refta  pas  un  fèul  en  vie. 

L’Amphitheatre  éroit  comme  compofé  de  deux 
Théâtres  joints  enfèmble.  Le  principal  objet  de  l’Am- 
phitheatre  étoit  d’y  reprefenter  des  Combats. 

L’arrangement  des  perfonnes  dans  l’Amphitheatre, 
étoit  que  les  femmes , fans  mélange  à’ hommes  , occu- 
poient  le  haut  de  l’Amphitheatre,  ou  le  dernier  fie- 
qe , St  les  Teftales  p renoient  place  proche  le  Préteur, 
par  rapport  aurefpeéfc  qu’elles  dévoient  au  Magiftrati 
auprès  d’elles  fe  plaçoit  quelquefois  l’ Impératrice  : 
mais  les  Soldats  St  Gens  fans  diftinétion  ne  pouvoient 
pas  s’afleoir  que  jufqu’aux  quatorzièmes  fieges.  Il  y 
avoit  des  Ojficiers  établis  pour  faire  ranger  chacun  à fa 
place , fuivant  fon  rang.  Les  Grecs  firent  élever  un 
Theatre  pour  les  gens  vieux,  3c  un  autre  pour  les  jeunes 
gens.  Les  Marfeillois  ne  permettoient  pas  que  la  jeu- 
nefie  allât  au  Theatre  voir  les  fpeétacles , pour  netre 
pas  corrompue  par  des  jeux  lafeifs. 

On  faifoit  auffi  affifter  à ces  fpeéfcacîcs  ceux  qui  avaient 
contracté  des  dettes  , 3c  qui  écoient  infolvabies.  Ils 
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étaient  placés  dans  l’ Amphithéâtre  , tous  en  un  même 
endroit , fort  expo  (es  en  vue  -,  afin  que  chacun  pût  les 
îeconnoxtre  , & fe  garder  d’avoir  â faire  à eux.  Que  fi 
c’étoient  des  Prodigues , ou  gens  dijfolm , ils  croient 
entièrement  chaffés  des  fpeéfeacles. 

L' Amfhitbt&in  de  Nifmes* 

§.  ï I.  Fio  ürisiIj  zi,  z 8c 24. 

Cet  Amphithéâtre  eft  d’une  figure  ovale,  à caille  des 
-Jeux  que  l’on  yfaifoit,  qui  étoient  confacrés  à Caftor 
8c  Pollux , qui  étoient  frétés  jumeaux , que  la  Mytolo- 
gic  des  Gentils  vouloir  qu’ils  euffent  pris  naiflance  d’un 
:œuf. 

Il  n’y  a rien  de.  certain  pour  fçavoir  par  qui , ni  eh 
quel  fiecle.  cet  Amphithéâtre  a étéconftruit. 

Le  feu  a été  mis  à cet  Amphithéâtre  , qui  ne  l’a  pas 
pourtant  beaucoup  endommagé,  lors  de  fa  ruine  par 
Charles  Martel. 

Cet  Amphithéâtre  eft  compofé  de  deux  rangs  d’ar- 
cades l’une  fur  l’autre , qui  forment  quatre  portiques 
tout  autour  •,  fçavoir  , deux  au  rez  de  chauflée , un  au- 
tre au  fécond  étage  , & un  autre  fous  les  plus  hauts  fie- 
ges , en  demie  arcade  , près  l’attique.  Le  nombre  des 
arcades  eft  de  cent  vingt  -,  elles  font  ornées  audehors» 
& à celles  d’en  bas  d’un  pilrftrc,  &c  à celles  d’enhaut 
par  des  eolomnes  d’ordre  Tofcan , les  unes  & les  autres 
de  ces  colomnes  & pilaftres  terminés  par  des  architra- 
ves ,frifes  & corniches , & audefius  , d’une  attiqne. 

Le  pourtour  de  l’Amphitheatre  eft  de  cent  quatre- 
vingt  toifes , foti  grand  diamètre  de  foixante- trois  » 
fon  petit  de  quarante-fept , fa  hauteur  de  dix  toifes» 
quatre  pieds,  fix  pouces.  Il  y en  a qui  donnent  d’au- 
tres mefures  qui  approchent  fort  de  celles-ci  » qui 
mont  paru  les  plus  certaines. 


>2.  L’Histoire  eis  àntîqüitez 

L’ Amphithéâtre  avoir  quatre  Portes  principales  au- 
dehors , qui  répondoient  aux  quatre  Parties  du  Monde» 
Cel  !es  du  Nord  & du  Sud  étoient  appeliées  Triom- 
phales , à crmfç  que  les  Perfonnes  de  la  première  qua- 
lité y pafïoient.  Il  pouvoir  aulli  y avoir  plufieurs  Portes* 
quand  ce  n auroit  été  que  pour  éclairer  le  Portique  in- 
ferieur. 

On  montait  A P Amphithéâtre  du  premier  au  iç  étage, 
par  quarante- cinq  rampes  d’efcaliers , d’où  on  alioit 
enfui  te  par  d’autres  rampes  prendre  place  aux  fieges 
du  milieu, du  plus  haut  de  P Amphithéâtre,  les  ouver- 
tures de  ces  montées  aux  fieges  de  PAmphitheatre,s’ap~ 
pelloient  i omitoires . Il  y en  avoir  aufïi  de  petites  pour 
monter  fur  Pattique,  pratiquées  dans  PépaifTenr  du  mur. 

On  ne  compte  à prefent  que  dixfept  rangs  de  fieges  % 
an  eftime  qu’il  y en  avoir  jufqu’à  trente,  fi  on  fuit  leur 
nombre  jufqu’à  Paréne  où  fe  termine  P Amphithéâtre.* 
On  trouve  que  cet  Amphithéâtre  pouvoit  con  enir 
plus  de  vingt  mille  perfonnes  ; & comme  par  les  Regle- 
mens  on  ne  pouvoir  faire  aller  aux  fpeéfcacles  que  le 
quart  des  Citoyens , on  ccnjeéhire  que  Nifmes  avoir 
alors  environ  cent  mille  perfonnes  dans  la  Ville. 

Les  Perfonnes  de  qualité  étoient  affifes  aux  plus  bas 
rangs , jufqu’aux  Veftales , à qui  il  étoit  permis  d’aflifler 
aux  fpeétacles. 

La  largeur  de  toute  la  maçonnerie  de  PAmphirhea- 
tre , qui  contenoit  les  fieges , eft  de  douze  toifes , trois 
pieds  ’>  chaque  fîege  large  d’un  pied  & demi  à vingt 
pouces  5 pour  pouvoir  s’aiTeoir  commodément,  &pour 
laifïer  encore  allez  d’efpace  fur  le  derrière,  .afin  de 
pouvoir  placer  les  pieds  de  ceux  qui  étoient  afîis  au 
rang  de  délais  qui  fuivoit.  Chaque  place  étoit  marquée 
par  une  coche , ou  entaille  , qu’on  y découvre  encore 
aujourd’hui , qui  étoit  de  quinze  pouces  de  large,  ef- 
pace  quel’on  ne  pouvoit  pas  occuper  apparemment  au- 
delà.  Tout  cela  examiné,  j’ai  compté  que  fi  le  pour- 
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tour  de  l’Amp, hitheatre  audclà  des  fieges  fur  l’attique, 
qui  contient  cent  quatre-vingt  toifes  de  long , & le  plus 
bas  rang  des  fieges  approchant  de  l’aréne,  étoit  de 
quatre- vingt- feize  toiles  de  circonférence,  cela  fai  foie 
un  fommaire  de  deux  cens  foixante  & feize  toifes,  dont 
la  moitié,  qui  effclc  terme  moyen , étant  de  cent  trente- 
huit  Toifes,  donne  huit  cens  vingt-  huit  pieds,  qui  di- 
vifés  par  douze  pouces , donnent  encore  neuf  mille 
neuf  cens  trente-fix  pouces  , qui  divifés  par  quinze 
pouces  , valeur  d’une  place  à occuper , donneront  fix 
cens  foixante  & deux  places  pour  le  terme  moyen  , qui 
étant  multipliées  par  trente-trois  rangs  de  fieges , à ce 
compris  les  trois  rangs  de  perfonnes  qui  pouvoient  oc- 
cuper le  delfus  de  Parti  que , produifent  le  nombre  de 
vingt-un  mille  huit  cens  quarante- fix  places,  que  l’on 
pouvoir  occuper  aux  fieges  de  l’Amphitheatre.  On  pré- 
rend que  i’Amphitheatre  de  Rome  pouvoir  contenir 
quatre-  vingt-dix  mille  perfonnes. 

Suivant  le  compte  que  j’ai  fait  des  mefitres  de  l’a- 
réne, j’ai  trouvé  qu’elle  devoit  avoir  environ  trente- 
huit  roifes  de  long  pour  fon  plus  grand  diamètre  , 8c 
vingt- deux  toifes  de  large  pour  fon  plus  petit. 

L’ Amphithéâtre  de  Ni  fines  du  côté  du  Couchant , 
eft  fini  dans  les  ornemens  d’archireéfcure  *,  au  lieu  que 
de  l’autre  côté , les  parties  qui  le  compofent  ne  font 
taillées  qu’en  chanfrain. 

JpMràl  des  Pierres « 

$.  1 IL 

Les  pierres  des  architraves , frifos.  Seras  de  charge* 
audefTus  des  arcs  du  Portique  fuperieur  qui  en  font  le 
pourtour , pratiqués  dans  l’épaifi'eur  des  piliers  de  re- 
fend , font  de  dixfspt  à dixhuit  pieds  de  long , d’en- 
viron deux  pieds  de  haut , & d’environ  vingt  pouces  de 
large.  On  peut  compter  fix  pierres  de  trois  toifes  d« 


long  chacune,  pour  chaque  arceau  du  Portique  d*ca~ 
haut , ce  qui  fait  le  nombre  de  trois  cens  foixante 
pierres,  comme  y ayant  foixante  arceaux.  Ces  pierres 
font  les  plus  longues  de  P Amphithéâtre , que  je  compte 
qu’un  diable , ou  un  chariot  monté  de  quatre  roues  de 
fixpieds  de  diamètre , peut  enlever  aifement  une  de  ces 
pierres,  attelé  d’un  nombre  fuffifant  de  voitures  > cette 
charge  faifanr  environ  cinquante  pieds  cubes.Les  autres 
pierres  de  tout  l’édifice  font  à proportion  d’un  fembla- 
i>le  appareil , de  moindres  longueurs  & largeurs , mais 
déplus  grandes  ép  ai  fleur  s , cifelées  à leurs  joints  , les 
unes  piquées  en  leurs  faces  de  parement , & les  autres 
raillées  proprement.  Les  voûtes  des  arcs  faites  en  arcs 
doubleaux,  de  quatre  à cinq  pieds  de  large , chaque  arc 
doubleau  fans  liaifon  Pun  avec  l’autre,  &c  fans  cram- 
pons que  j’y  aye  pû  appercevoir  > mais  Pouvrage  cram- 
ponné dans  les  pierres  de  fon  appareil,  qui  forment 
la  façade  extérieure,  foit  dans  fes  pilaftres,  avant  Sc 
arriéré  corps  de  fes  eolomnes.  Les  crampons  faits  d’un 
fer  d’environ  un  pouce  en  quarré,  feelié  en  plomb  , & 
d'environ  huit  à dix  pouces  en  longueur , non  compris 
le  bout  du  crampon  recourbé,  qui  peut  être  de  trois 
pouces  de  long  dans  fon  moindre  fens.  Toutlereftant 
de  Pouvrage  d’ailleurs  appareillé , comme  en  Pexemple 
du  Temple  de  Diane,  que  nous  avons  déjà  rapporté. 

Les  pierres  des  fieges  ont  environ  depuis  fïx  à dix 
pieds  de  long,  deux  pieds  trois  pouces  de  large,  & dix- 
pouces  de  haut , louvées  de  même  que  toutes  les  autres 
de  PAmphitheatre. 

J’ai  remarqué  de  plus, que  de  9 en  9 pieds  il  y avoit  un 
plus  haut  flegc  des  mortoifes  de  neuf  pouces  enqnarré, 
pour  y planter  des  pieux  qui  étoient  cramponnés  au- 
defliis  de  Pattique,  vis  à vis  les  mortoifes  rondes  qui 
font  en  dehors  de  PAmphitheatre , dont  deux  étoient 
toujours  obfervées  entre  deux  eolomnes.  Ces  pieux 
feryqient  à tenir  en  çàifon  les  poutres  debout  qui 
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étoient  àlufage  des  tentes,pour  couvrir  les  fpedaceurs. 
Ces  pieux  & ces  poutres  ainfi  plantés , dévoient  être 
affiliés  5c  garnis  de  gardefous  de  charpente  , afin  d’em- 
pêcher que  ceux  qui  étoient  placés  fur  Tactique  , com- 
me les  femmes  , ne  tombaient  pas  de  l’Amphithéâtre 
d’un  côté  en  dehors,  ni  en  dedans  fur  les  premiers  fie  - 
ges  de  l’autre. 

La  largeur  du  pourtour  de  Tattique  eft  de  quatre 
pieds  & demi , fans  y comprendre  la  faillie  en  dedans, 
qui  eft  d’environ  quatre  pouces,  non  plus  que  celle  des 
corbeaux , qui  portent  les  mortoifes  rondes  en  dehors, 
qui  ont  environ  dix  à douze  pouces  de  diamètre , 5c  les 
pierres  en  faillie  environ  feize  pouces  , qui  ont  deux 
pieds  deux  pouces  de  large , fiir  deux  pieds  deux  pouces 
de  haut.  Toutes  ces  pierres  font  cramponnées  les  unes 
aux  autres , avec  crampons  recourbés , & celles  audef- 
fous  qui  forment  le  reliant  de  l’ouvrage,  avec  crampons 
à queue  d’aronde.  Ces  derniers  crampons  font  de  dix 
pouces  de  long,  de  trois  à quatre  de  large  à leur  queue, 
d’un  Sc  demi  à deux  à leur  milieu  dans  l’endroit  du 
Joint , 5c  d’environ  douze  à feize  lignes  d’épais.  Sans 
doute  qu’ils  avoient  été  fcellés  en  plomb , car  je  n'ai 
trouvé  que  leur  trace. 

Dans  le  profil  de  cet  ouvrage,  où  il  eft  en  partie  dé- 
moli , contre  la  petite  Capucine , où  il  paroît  que  l’on 
avoir  mis  une  cloche  pour  fonnerie  tocfin,du  temps  que 
les  Comtes  faifoient  fervir  l’Amphitheatre  de  Forte- 
reire  , on  voit  en  plein  la  cifeîure  des  Joints  monta  ns 
des  pierres , qui  portent  près  à près  les  unes  contre  les 
autres  y de  maniéré  que  le  reliant  des  paremens  inté- 
rieurs des  pierres  étant  ou  piqués , ou  abbattus , ou  dé- 
maigris , les  pierres  ne  portent  les  unes  contre  les  au- 
tres , à peu  près  que  comme  fait  le  couvercle  d’un  coffre 
contre  les  bords  des  montans  de  fes  autres  côtés.  îl  n’en 
eft  pas  de  même  des  joints  d’affifes  , qui  m’ont  paru  par- 
tout bien  drefies , & taillés  uniment , & de  niveau, 

D i ii  j,: 


56"  t'HiâTomi  bis  An  fi  QjEriTiÿ 

Des  Carrières* 

§.  IV,  - 

Les  Carrières  d'où  Ton  a tiré  toutes  ces  grandes 
pierres,  qui  ont  fervi  à la  bâtifledes  Arènes,  & des  au-* 
très  Edifices  de  la  Ville  de  Nifmes  , font  celles  de 
Y Echo  , qui  font  éloignées  de  la  Ville  de  Nifmes  d’un 
grand  quart  de  lieue , & celles  de  la  Caumette  ; ces 
dernieres  font  les  plus  remarquables  , & font  disantes 
de  Nifmes  de  près  de  deux  lieues.  On  y voit  encore  la 
trace  des  Carriers.  Elles  font  toutes  découvertes  8c 
coupées  aplomb.  On  voit  dans  leur  profil  la  quantité 
de  bancs , & leurs  differentes  hauteurs , propres  à for* 
mer  des  affifes  plus  ou  moins  hautes.  Les  lits  ont  deux 
pieds  d’épais,  ou  environ,  tant  du  plus  que  du  moins. 
La  pierre  eft  blanche  quand  on  la  taille,  & aflèz  molle 
au  fortir  de  la  Carrière  ; mais  elle  durcit  en  fui  te  à l’air, 
& devient  grife.  On  voit  à ces  Carrières  de  la  Cau- 
metteune  grande  quantité  de  décombres , qui  forment 
une  efpece  de  montagne , autour  de  laquelle  il  y a deux 
enfoncemens  qui  marquent  les  routes  d’entrée  8c  de 
fortie  par  où  les  voitures  pafToient  pour  aller  charger  les 
matériaux  ,&  pour  les  en  fortir,  &qui  viennent  abou- 
tir au  grand  chemin  qui  va  de  la  Caumette  à Nifmes. 
Ce  chemina  une  montée  aflèz  rude  depuis  les  Carrières 
jufqu’àla  hauteur  des  Guariques  , qui  eft  d’environ  de 
fept  à huit  cens  toifes  de  long  , dans  lequel  efpace  fans 
doute  il  falloir  redoubler  les  voitures  pour  y amener 
les  pierres  : mais  enfuite  le  chemin  trouve  une  pente 
prefque  infenfible  jufqu’à  Nifmes , fans  jamais  monter, 
enfaifant  palier  les  voitures  par  le  Cadareau  , qui  pour- 
voit être  alors  le  grand  chemin  de  ces  voitures,  &roù 
il  ne  pafie  de  l’eau  que  rarement , & lors  des  grands 
prages.  J’ai  été  expreffément  vérifier  fur  les  lieux,  fi  \& 
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cliofe  étoit  poffibîe , & je  l’ai  trouvée  tout  à fait  vrai- 
femblabîe.  Les  pierres  que  ’’  n tiroit  des  Carrières  de 
l’Eçho  j ne  fuivoient  point  dautre.route. 

Des  TmreœuX' 

§.  V-  Figure  4. 

Sur  une  des  quatre  grandes  Portes  d’entrée  de  P Am- 
phithéâtre, on  trouve  deux  Taureaux  én  faillie  & en 
relief , depuis  près  des  épaules , avec  le  coi , la  tète , les 
cornes  & les  pieds  de  devant.  Ils  fovitiennenr l’archi- 
trave , & , pour  ainfi  dire , le  fronton  de  cette  Porte, 
qui  eft  comme  hors  d’œuvre  , & fervent  comme  d’or- 
nemens  & d’encorbeillement  à l’ouvrage  audefhis  du 
fécond  Portique.  On  en  voit  encore  deux  autres  au 
premier  Portique  du  premier  rang  des  arceaux  du  rez 
de  chauffée-,  mais  ceux-ci  font  tous  écornés  ou  mutilés 
par  le  temps , ou  par  ceux  qui  ont  fait  fermer  l’arceau 
audefïous  -,  il  n’en  relie  que  des  tronçons  informes.  Si 
l’on  divife  I’efpace  entre  les  colomnes  de  la  Porte  en 
trois  parties  également , les  deux  figures  en  relief  des 
T aureaux  occuperont  les  deux  du  milieu.  Ces  T aureaux 
peuvent  avoir  du  rapport  à la  Religion  des  Egyptiens, 
qui  adoroient  Serapis  fous  la  figure  d’un  Taureau.  On 
peur  n’y  avoir  égard,  fi  l’on  veut , que  parce  que  l’on  les 
a employés  en  guife  de  confoîes , & pour  ornement, 
afin  de  mieux  afiurer  l’architrave  du  fronton  , qui  por- 
teroit  à faux  fans  cela.  Ces  Taureaux  peuvent  faire  en- 
core allufion  aux  combats  de  femblables  animaux  dans 
l’ Amphithéâtre.  On  fçait  que  le  voifinage  de  Ni  fines 
fournit  un  grand  nombre  de  Taureaux  fauvages , que 
l’on  va  chercher  avec  beaucoup  de  peine  & d’adreffe 
dans  des  marais  impraticables , où  ils  fe  tiennent  tou- 
jours Hiver  & Eté , &c  qui  ont  huit  à dix  lieues  de  long, 
fur  deux  à trois  de  large , & que  ces  animaux  ne  fe 
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JaifTcnt  pas  approcher  aifémenr  j encore  aujourd’hui 
ils  fervent  de  diverriflasient  au  Public  , qui  y accourt 
de  tous  les  environs , lorfque  l’on  les  ralfemble  de  tou- 
tes parts  dans  certains  Parcs  au  milieu  de  certains  Pâ- 
turages , pour  les  marquer  avec  un  fer  rouge  fur  la 
cuifle  dans  le  temps  de  la  Fsrrade , 8c  on  voit  avec 
quelle  hardiefle  les  hommes  qui  font  prépofés  à cela, 
vont  attaquer  ces  animaux  lî  fougueux,  8c  les  renver- 
fent  par  terre  avec  une  adrefie  furprenante. 

Onfaifoit  encore  combattre  des  Coqs  dans  l’ Amphi- 
théâtre , comme  un  divertifïêment  que  l’on  prend  en- 
core chez  plusieurs  Nations  de  la  terre. 

Des  Gladiateurs. 

§.  VI.  Figure  zS° 

Au  milieu  de  l’appui  du  gardefou  de  la  Porte  où 
font  les  Taureaux,  au  Portique  du  fécond  étage,  on 
voyoit  autrefois  en  demi-relief  un  combat  de  deux 
Gladiateurs , dont  l’un  étoit  fans  armes , appuyé  d’une 
main  , 8c  l’autre  audeffiis  prêt  à poignarder  celui  qui 
étoit delTous.  Tous  les  deux avoient  des  pots  en  tête, 

8c  des  cuiraffes,  habillés  en  Soldats  Romains  : mais  cet 
appui  ayant  été  démoli  8c  refait  en  fimple  maçonnerie, 
on  n’y  voit  plus  ces  figures. 

On  en  voit  à peu  près  de  femblables  en  un  autre  ap- 
pui qui  a refté  en  entier,  8c  qui  meriteroit  bien  d’être 
confervé.  Les  Gladiateurs  font  cui rafles , habillés  en 
Soldats  Romains , avec  des  pots  en  têtes , tous  les  deux 
droits , prêts  à fe  poignarder  , ou  à fe  battre  à coups 
de  cordes  -,  car  on  ne  fçait  pas  bien  ce  qu’ils  tiennent  à 
leurs  mains , dont  ils  fembîent  vouloir  fe  frapper , à 
caufe  que  le  temps  en  a rongé  la  figure  , un  defquels 
pavoît  avoir  un  grand  bouclier  devant  lui.  Cette  figure 
m demi-relief  fie  voit  en  venant  du  Palais , après avoir  j 
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paffe  les  pilafiges  far  l fquels  font  reprefentées  les  figu- 
res de  laLoivée  , & du  Priape  bequeté.  Ces  fortes  de 
Combattans  fe  nommoient  chez  les  Romains  Rafviarit_ 
quand  ils  écoienc  armés  de  cordages  autour  de  leurs 
poignets.  j 

De  la  Louve  allaitant  Remus  & Romains* 

§.  VII.  Figure  25. 

Quand  on  vient  du  Palais , Sc  que  l’on  va  vers  les 
quatre  jambes,  vis  à vis  les  maifons  qui  approche,,  le 
plus  de  P Amphithéâtre,  fur  un  des  Piiaftres  , on  voit 
en  demi-relief  une  Louve  allaitant  Kémus  &c  Romulus.' 
Celui  de  ces  deux  enfar.s  qui  rectela  Louve,  & qui  efb 
dcfïbus  fa  poitrine  , femble  être  careffé  de  la  Louve, 
qui  tourne  fa  tète  vers  lui-,  Se  l'autre  qui  eû:  le  pins 
près  des  cuifles  de  la  Louve,  & fur  le  derrière  , ne  rette 
pas,  mais  femble  vouloir  s’élever  pour  prendre  un 
mammelon  de  la  Bête  , afin  de  la  terrer. 

Tout  le  monde  fçait  l'biftoire  de  Remus  & Rc  mu- 
lus , pour  marque  que  toutes  ces  figures  reprefenrées  a 
F Amphithéâtre  , font  des  refies  des  monumens  des 
Romains  , que  la  Louve  dont  on  fait  une  fable  , figni- 
fioit  une  femme  de  mauvaife  vie,  que  l’on  appelloit 
alors  Lapa,  à qui  l’on  avoir  donné  à nourrir  Remus 
& Romulus , & que  nous  appelions  aujourd’hui  une 
femme  proftituée  , Sec.  Par  la  reprefentation  d’une 
Louve  qui  nourrit  ainfî  ces  deux  enfms , les  Romains 
voulurent  en  impofer  aux  Peuples  & aux  Nations  , 
pour  rendre  la  naifïànce  de  leurs  Fondateurs  , & leur 
éducation,  plus  remarquable  & plus  furprenante. 
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JD-cs  Prises. 

§.  Y I î L Figures  27,  28  , & 29. 

On  voit  en  trois  endroits  de  l’Amphitheatre  de 
Nifmes  ? des  Priapes. 

Le  Premier  eft  près  do  Palais,  après  avoir  paffié  le 
pilaftre  de  la  Louve,  où  l’on  découvre  le  Priape  en 
queftion  , bequeté  par  des  oifeaux,  Ce  Priape  eft  aîlé  , 
il  porte  deux  autres  Priapes , l’un  à la  queue  , & l’autre 
fur  le  devant.  Le  plus  grand  de  ces  Priapes  eft  bequeté 
par  deux  oifeaox  a longs  becs  , dont  un  porte  une  crête 
fur  la  tête  â peu  près  fembbblable  à celle  d’une  Huppe. 
Le  Priape  qui  fert  de  queue  à ce  grand , & qui  eft  de 
beaucoup  plus  petit  , femble  être  bequeté  par  un  oi- 
feau  qui  lui  porte  une  patte  defîus-  Le  troifiéme  Priape, 
qui  fert  de  Phallus  au  grand,  aéré  décrit  nortant  une 
fonnet te*, mais  des  perfonnes  qui  ont  voulu  faire  un  trou 
à ce  pilaftre,  ont  ruiné  ou  effacé  ce^te  figure  , que  l’on 
eftime  qu’elle  avoir  des  pieds  de  Cerfs,  comme  Je  re- 
prefente  le  Deffein,  Figure  27.  : 

Le  fécond  Priape  , Fig.  28,  eft  auffi  aîlé , vu  de  profil , 
monté  par  une  femme  qui  le  gouverne  par  des  rênes, 
& qui  femble  le  vouloir  conduire.  Le  Phallus  de  celui- 
ci  , que  l’on  veut  qu’il  porte  auffi  une  fonnette,  m'a 
paru  n’être  appuyé  fur  la  terre  qu’avec  un  foùtien  ou 
appui  fur  lequel  il  repofe,  à la  place  de  la  fonnette  , 
avec  des  pieds  de  Cerf,  ou  de  Cheval,  tels  que  Ton 
voudra  lui  donner;  car  il  eft  très  difficile  de  pouvoir  les 
diftinguer  , reffemblant  plutôt  à ceux  d’un  Cheval  , 
qu’a  ceux  d’un  Cerf. 

Le  troi(îeyme  Priape , Fig.  29,  fe  trouve  fur  leünteau 
cVun  vomicoire  du  Porrioue  du  fécond  rang  d’arcades 
de  PAmphirheatre  , vis  1 vis  du  Jeu  de  Paume.  Ce 
priape  eft  double  feulement , l’un  grand  , &c  i’autra 
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qui  lui  fert  de  queue,  eft  petit  & fans  pieds. 

S’il  falloir  donner  quelque  interprétation  à tous  ces 
Priapes , que  les  uns  veulent  faire  palier  pour  des  Hié- 
roglyphes des  Egyptiens  , il  n’y  a point  de  doute  que 
l’on  ne  les  doive  regarder  comme  le  Phallus  du  Roi 
Qfiris  déifié  , fuivant  PHiftoire,  qui  étoit  adoré  en 
Egypte  fous  cette  laide  figure.  Mais  comme  on  veut 
aulix  que  toutes  ces  figures  étonnantes  des  Egyptiens 
ëc  de  tout  le  Paganifine  , avec  leurs  Divinités  , eulïent 
un  fens  moral  caché  , qui  n’étoit  connu  qu’aux  Piètres 
& aux  Doéteurs  de  leur  Loi , ne  pourroit-on  pas  dire 
que  la  première  figure  de  ce  Phallus  bequeté  par  des 
oifeaux , reprefente  nos  pallions , qui  nous  font  louffrir 
mille  douleurs  ? Que  la  fécondé  figure  reprefentée  par 
une  femme  qui  tient  dans  fes  mains  les  rênes  de  ce  Dieu, 
en  eft  la  maîtrelle  pour  le  conduire  là  où  elle  veut  : Et 
ne  fonr-ce  pas  les  femmes  qui  maîtnfcnt  la  plupart  des 
hommes  ? La  fonnette  chez  les  uns  &c  les  autres  de  ces 
Phallus , fait  connoître  que  tout  cela  eft  de  notoriété 
publique.  Les  pieds  de  Cerf  Si  de  Cheval  attachés  a 
cette  figure,  & qui  la  font  marcher  , reprefentent  la 
promptitude  de  nos  pallions  : &c  enfin  , les  ailes  que 
l’on  a données  à cette  Divinité,  font  voir  qu’il  n’y  arien 
que  nos  pallions  ne  furmontenr , lorfqu-’elles  font  ac- 
compagnées de  l’amour  qui  fe  porte  partout.  A l’égard 
enfin  de  la  troifiéme  figure , on  pourrait , avec  quelque 
reftemblance  , la  rapporter  aux  trois  âges  de  l’homme. 
Le  petit  Phallus  qui  fort  de  la  queue  du  grand , repre- 
fente la  JeunelFe;  le  plus  grand,  la  Virilité } &!es pen- 
dans  flétris,  la  Vieiilefîe. 
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CHAPITRE  VI- 

T}ÿ  certains  lieux  remarquables  de  la  Fille  de  fflfmes . 


DU  CHAMP  DE  MAR  S. 

_ h 

£ Champ  de  Man  étoitpour  l'ordinaire  proche 
JL,»  des  fpeétscles.  On  trouve  que  la  Porte  de  celui-ci 
ji’étoic  éloignée  que  de  quatorze  toi  Tes  de  l’ Amphithéâ- 
tre; que  Ton  Folte  qui  l’entouroit  étoit  à la  Tourvi- 
hctiere  s 3c  que  fon  étendue  étoit , fuivant  ces  apparen- 
ces 9 dans  remplacement  du  petit  Couvent,  Sc  des 
Jardins  qui  font  entre  les  deux  chemins  de  S.  Gilles. 

» 

Des  Bains  > Thermes  > & Etuves. 

$■  I I. 

Ces  ouvrages  qui  étoicnt  autrefois  en  nature  à NÜ- 
iiics , fuivant  les  Infcriptions  , font  à prefent  effaces. 
Seulement  trouve-t-on  qu’alors  la  Porte  S.  Antoine  * 
en  allant  aux  Glacières , il  y avoir  une  rue  que  l’on  ap- 
oelloit  autrefois  la  rue  des  Etuves,  que  l’on  détruint 
lors  des  Fortifications. 

J#- 

De  la  Bafilique , & de  l'Ancien  Palais • 

§.  III. 

Monfieur  Guiran  eftime  que  la  Bafilique  étoit  au- 
trefois où  eft  à prefent  la  Trcforeric,  Sc  ou  l’on  vient 
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àc  placer  depuis  peu  l’Hôtel  de  Ville , & que  Pancien 
Palais  étoit  a la  place  où  celui  d’aujourd’hui  eft  fondé.; 

0 e la  Place  de  la  Salamandre  » des  Âcœâémk$\ 
des  Armoiries  de  Nifmes  > & de  fes  Médailles 

$*  I V. 

En  1533,  lorfqué  François  I.  fît  fon  Entrée  à Nifines, 
on  éleva  à fa  gloire  la  colomne  de  la  Salamandre  , fur 
laquelle  on  a mis  un  relie  de  vieux  monument , qui  eft 
un  Dragon  , ou  Salamandre , qui  brûle  au  milieu  des 
flammes. 

En  faveur  de  fon  Entrée , François  I.  fonda  à Nif- 
mes  une  Académie , ou  College  , pour  l’éducation  de 
la  Jeunefté,  qui  du  depuis  a paffé  chez  les  RR.  PP.  Je- 
fuites  ■,  6c  du  Régné  de  Louis  le  Grand,  il  a été  établi  à 
Ni  fines  une  autre  Académie  aggregée  à l’Académie 
Françoife , qui  a pour  Devife  le  Palmier , avec  ces 
mots  : tÆmula  Lauri  3 par  allufion  à celle  de  l’Acadé- 
mie Françoife , qui  eft  une  Couronne  de  Laurier , avec 
ce  mot  : A Y Immortalité. 

Les  Armoiries  de  la  Ville  4e  Nifines  étoient  ancien- 
nement un  Taureau  d’or,  en  un  champ  de  Gueules*, 
mais  la  Médaille  de  lmp.  D.  F.  6c  de  Col.Nem.  Fig.  8, 
ayant  frappé  davantage  la  curiofîté  de  tout  le  Peuple, 
& fon  interet , par  rapport  à la  gloire  que  Nifines  avait 
eue  d’avoir  fécondé  les  Armes  viétorieufes  des  Ro- 
mains , qui  avoient  fubjugué  l’Egypte,  qui  avoit  été 
réduite  en  Province , & où  la  Colonie  que  l’on  avoit 
levée  à Nifines  avoit  eu  tant  de  part , on  accorda  à 
fes  Citoyens  de  frapper  une  femblablc  Médaille  ; de 
maniéré  que,  quoique  le  Taureau  d’or  fût  à Nifines 
une  marque  de  fon  ancienneté , foit  par  rapport  aux 
Phocéens , foit  par  rapport  aux  Colonies  d’Hercules, 
dtfquelles  ils  étoient  originaires , & â leur  Dieu  Apis, 
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qu’ils  adoroient  fous  la  figure  dun  Bœuf,  les  Citoyens 
de  Ni  fines  demandèrent  à François  I.  de  reprendre 
pour  Armoiries  ces  dernieres*,  ce  qui  leur  fut  accordé 
Ci  ï^5  5 le  vingt-uniéme  de  fon  Régné,  que  Nifmes 
aurait  un  Crocodile  & un  Palmier  pour  fes  Armes  „ 
avec  cet  mots  : Col.  Nem.  On  voir  donc  à cette  Mé- 
daille un  Crocodile  enchaîné  à un  Palmier , avec  deux 
couronnes  , lune  de  Laurier  , & l’autre  Roftrale , 
avec  ces  mots:  Col . d'un  côté,  & Nem.  de  l’autre  de 
la  Palme.  Peut-on  drefier  des  Armoiries  mieux  parlant 
tes  que  celles-  ci  \ & auroi  t-on  pu  accorder  aux  Citoyens 
de  Nifmes  lapermiffion  de  frapper  une  fembîable  Mé- 
daille du  temps  des  Romains,  fi  la  Colonie  que  cette 
Ville  avoir  envoyée  en  Egypte  ne  fe  fut , lîgnalée  fous 
Aviàtus  Cajjifis , qui  étoit  leur  Lieutenant  General  en 
Egypte,  fi  elle  n’avoit  eu  plus  de  part  que  les  autres 
Nations  de  l’Armée  à conquérir  l’Egypte?  En  effet, 
cela  étoit  plutôt  dû  à cette  Colonie  de  Nifmes,  qu’à 
toute  autre.  L’Egypte  étoit  anciennement  leur  pre- 
mière Patrie , d’où  fis  croient  defeendus , comme  con- 
temporains d’Hercuîes  & de  Nemaufus  fon  fils , à qui 
ils  avoient  fi  bien  fervis,  pour  aider  au  premier  à fes 
exploits  dans  les  Gaules  & en  Efpagne.  Et  pourquoi 
cette  Colonie  n’auroic-elie  pas  pu  garder  encore  après 
plufieurs  fiecles , des  preuves  de  fa  bravoure , pour  fe 
faire  reconnaître  de  nouveau  à l’Egypte , d’ou  elle 
étoit  originaire,  & aux  Romains  , qu’il  n’y  avoit  que 
les  Egyptiens  memes,  ou  ceux  qui  en  étaient  origi- 
naires , qui  pu  fient  foûmettre  l’Egypte  ? On  peut  donc 
dire  que  ces  deux  mots  lignifient,  Colonia  Nemaufen - 
p , ou  NemAufenftmn , en  faifant  allufion  au  premier 
exploit  de  l’Egypte  affujettie  par  Augufte,  & réduite 
en  Province  Romaine,  & non  Collegtum  Nemanfen- 
jimn , qui  n’a  nul  rapport  à l’Hiftoire,  ni  aucun  fens 
pour  le  pouvoir  appliquer. 

Au  revers  de  cette  Médaille,  on  y voit  deux  tètes. 
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l’une  d’Augufte , & l’Autre  d’ Agrippa  , avec  ces  mots  : 
Jmp.  audeffiis  de  leurs  têtes,  & au  bas  , Dtvi.  F.  que 
Ton  explique  par  Imper  atores  Divi  Filii , Patres  Pa- 
trie , par  rapport  à Augufte  couronné  de  Laurier , & 
à Agrippa  ayant  la  Couronne  Roftrale , comme  ayant 
commandé  la  Flotte  dans  la  Bataille  d’Aétium , lequel 
enflure  conduifit  une  Colonie  dans  Ni  fines.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  cette  Médaille , j’ai  crû  qu’elle  étoit  affec- 
tée à la  Ville  de  Ni  fines,  de  laquelle  toute  la  Province 
des  Volfques  Arecomiquesdépendoit.  ? 

Ce  qui  confirme  fi  bien  tout  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter , c’eft  une  autre  Médaille  de  bronze  qui  porte 
la  figure  d’une  tête  d’homme  avec  l’Annet  ou  le  Cal- 
que, que  l’on  eftime  être  Nemaufns , ou  plutôt  *Att~ 
ptfie  , avec  l’infcription,  Nem.  Col.  que  l’on  fabriquoit 
dans  Nifines  du  temps  des  Romains. 

Tnt  Caâarem. 

§.  V.  Figure  3. 

On  prétend  que  le  Cadareau  étoit  la  rue  de  l’ Argen- 
terie, ou  Orfévrie,  où  l’on  a trouvé  en  creufant  en 
divers  endroits  plufieurs  pierres  précieufes  gravées , 
Cornalines,  Agathes,  &c.  une  furtout  de  ces  derniè- 
res delà  groffeur  d’un  œuf,  où  étoit  l’effigie  de  Fauftiue, 
qui  a été  eftimée  mille  écus. 

D'une  Corniche  de  marbre, 

§.  VL 

En  creufant  auprès  de  l’ancien  Lavoir  des  Juifs , . 
Contre  le  Jardin  des  Recolets  , on  trouva  un  Fragment 
Iç  Corniche  de  marbre  blanc  de  fix  pieds  de  faillie. 


/ 


€6  L3  Histoire  des  Antiquités* 

Des  Pavés. 

§.  vu. 

ôn  trouve  dans  Ni Tmes , en  divers  endroits,  plu- 
sieurs Pavés  à la  Mofaïqiic,  compofé'd’une  infinité  de 
diverfes  petites  pierres  de  differentes  couleurs  &c  com- 
partimens,  pas  plus  grandes  que  de  moindres  dez  à 
jouer. 

Lorfque  je  faifois  travailler  aux  Fortifications  du 
Château,  à quatre  Baftions  de  Nifiues  d’aujourd’hui, 
on  y découvrit  plufieurs  Pavés  à laJMofaïque  de  mar- 
bre blanc,  avec  des  compartimens  très  finguliers,  en 
petits  dez  de  marbre  noir.  J’eus  l’honneur  de  les  faire 
remarquer  à Monfeigneur  le  Maréchal  Duc  deNoailles, 
qui  nie  chargea  de  lui  en  donner  un  Plan , qu’il  emporta 
à Paris.  J’y  trouvai  plufieurs  antres  Pavés  de  marbre 
blanc  à carreaux  d’environ  neuf  pouces  en  quarté  5 que 
je  voulus  faire  retirer  en  entier  ; mais  cela  ne  fut  pas 
pofiibîe,  tant  le  mortier  fur  lequel  on  les  avoit  affis  > 
étoit  fort  & dur  : car  il  ne  fai  Toit  qu’un  feul  corps  avec 
ces  Pavés  de  marbre , qui  fe  mettaient  en  plufieurs  pie-* 
ces,  plutôt  que  de  s’en  fepareiv 

De  certains  Monumens  Antiques  trouvés 
dans  un  Puits. 

§•  VIII. 

l!  y a environ  dixhuit  à vingt  ans,  lorfque  je  faifois 
travailler  aux  Cafernes  de  Nifiues,  que  l’on  m’avertit 
qu’à  la  Vigne  de  M.  Montel,près  la  petite  Montée 
qui  va  à la  Tourmagne  , on  avoit  découvert  un  Puits 
d’où  Pon  tiroir  plufieurs  chofes  remarquables.  Les  Vi- 
gnerons qui  avoient  fait  cette  découverte,  en  ôtant  des 
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■grandes  dates  qui  couvroient  ce  Puits , y defcendirenr 
par  le  moyen  des  Engins  ordinaires.  On  en  fortit  plu- 
fieurs  jambes  8c  pièces  de  bras  de  marbre  blanc  ; un 
de  ces  pieds  me  parut  être  garni  de  brodequins  ordi- 
naires , dont  les  Empereurs  croient  chaudes.  Piufieurs 
corps  auffi  de  marbre  blanc , l’un  qui  me  paroiflôit , par 
rapport  à fa  cuirafl’e  , être  de  quelque  Empereur , on 
grand  Capitaine  , mais  fans  tête  ; d’autres  auffi  de  mar- 
bre, qui  me  femblercnt  être  des  figures  de  Sénateurs, 
tous  de  grandeur  naturelle , avec  leurs  robbes  , auffi 
mutilés , avec  le  feul  tronçon  du  corps.  Une  petite  fi- 
gure de  marbre  d’environ  deux  pieds  8c  demi  de  haut, 
à côté  de  laquelle  il  paroifloit  que  l’on  avoit  attaché 
des  ailes  , pour  avoir  à peu  près  l’effigie  d’une  Rome  -, 
8c  enfin  la  tête  d’un  Hercules  auffi  de  marbre,  grande 
comme  nature , avec  fon  mufle  de  Lion  audeflùs  pour 
cafque , parfaitement  bien  refl'emblante  à celle  des  fi- 
gures qui  font  à Rome.  Je  fis  des  defleins  de  toutes  ces 
trouvailles,  que  j’envoyai  à M.  de  Bafville  Intendant 
de  la  Province , avec  mes  conjeétures , qui  étoient,  que 
lorfque  la  Ville  devint  Chrétienne  , toutes  ces  Statues 
furent  apparemment  renverfées,  8c  jettées  dans  des 
lieux  profonds , afin  que  les  Gentils  oubliaflènt  plutôt 
leur  Religion,  en  ne  voyant  plus  les  images  de  leurs 
faux  Dieux , qui  auroient  pu  la  renouveiler. 

Des  Statues  à quatre  jambes , & des  Mimes , 

m Hijirions . 

$.  IX.  Fisures  9,  10 , &c. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  cette  Figure  des  quatre 
jambes  étoit  le  Gtrion  qu’Hercules  défit  en  E (pagne, 
qui  avoit  autrefois  en  fon  entier  trois  têtes,  trois  corps, 
fix  jambes  8c  fix  mains,  que  l’on  interpretoit  pour  le 
fvmbole  de  l’amitié  du  Triumvirat , 8c  des  trois  fier  es 

: - E ij 
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Rois  d’£ipagne,qui  tarent  détruics  par  Hercules,  !ef- 
quels  étoient  fils  de  Deabns , que  Ton  appelloit  autre- 
ment Chrjfeusy  de  forte  que  cette  Statue  de  Gerion 
ayant  été  tronquée  à la  ceinture , on  luy  a pofé  pour 
poitrine  une  bafe  de  colomne,  5c  fur  cette  bafe  une 
tête  d’homme  qui  a une  longue  barbe,  que  fuivant  les 
apparences Ton  a trouvé  en  divers  endroits  dans  les 
ruines  de  l'ancienne  Ville,  dont  on  a compo  fêla  figure 
en  pièces  de  rapport , des  quatre  jambes  d'aujourd’hui. 
D'autres , avec  plus  de  rai, .{on,  veulent  que  c’eft  la 
figure  de  deux  hommes,  qui  ont  des  natures  de  femmes, 
joints  enfembîe,  faifant  un  grouppe. 

Que  ce  cpe  Ton  appelle  JViïmes  , ou  Hifirions  , ou 
Sauteurs  , ainfi  nommés  de  Hiftcr  Tttfcus , le  premier 
qui  fit  far  les  Théâtres  ces  fortes  d’exercices  que  de 
fauter  , ne  (ont  non  plus  que  des  hommes  avec  des  na- 
tures de  femme , comme  font  ceux  qui  font  à la  Porte 
de  la  Couronne , l’un  auBehors  du  Ravelin,  & l’autre 
en  dedans , & qui  reflèmblent  a celui  qui  eft  à un  coin 
de  rue  , faifant  face  à l’Hotei  de  V üle  d’à  prefent,  cou- 
vert d'une  robbe  avec  une  ceinture  & un  bonnet , ne 
font  autre  chofe,non  plus  que  la  figure  des  quatre  jam- 
bes , que  la  reprefentarion  de  ces  hommes  lâches  , que 
Sofeflris  Roi  d'Egypte  avoir  vaincus  fans  combattre, 
que  l’on  a reprefentés  avec  des  natures  de  femme, & des 
bras  tournés  derrière  le  col  , comme  incapables  d’au- 
cun foin , ne  pouvant  plus  fie -mêler  d’aucune  affaire  pu- 
blique. Les  bras  ainfi  derrière  le  col , font  voir  que  ce 
n’eft  pas  la  pofture  d’un  ITiftrion  , ou  Sauteur  *,  ces  for- 
tes d’exercices  demandent  une  grande  liberté  dans  les 
bras,  qui  fervent  même  d’aide  à fauter  , par  le  mou-* 
vement  que  l’on  leur  donne  , & non  à les  tenir  gênés 
derrière  le  col , qui  femblent  être  liés  ou  attachés  à 
quel  que  pilier.  D’autres  enfin  ont  voulu  que  ces  Sta- 
tues ayent  fervi  de  thermes , ou  de  piliers , par  rapport 
à la  puiflàncc  de  leurs  corps,  qui  eft  de  fix  pieds  de 
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haut  ou  environ , tout  comme  on  a fait  fervir  des  hom- 
mes & des  femmes  vaincus  pour  pilaftres,  on  pour  co- 
lomnes , dans  l’ordre  des  Cariathid.es  en  architec- 

r 

aire. 

D’autres  au  contraire , conjecturent , fans  rapporter 
le  temps,  ni  par  qui , que  ces  figures  des  Militions  font 
les  reprefentations  de  ces  filles  qui  lurent  expo  fées  an 
Vainqueur  , afin  de  fauver  Ni  (mes  5c  fes  Citoyens.  La 
Ville , difent-ils  , fe  trou  voit  alors  affiegée  par  une  Ar- 
mée viCloneufe,qiii  ne  vouloir  faire  grâce  à pev fournie* 
à caufe  qu’on  lui  avoir  trop  longtemps  refifté.  Le 
Sénat  s’afièmbîa  pour  délibérer  ce  que  Ton  dévoie 
faire  dans  une  fi  trifte  conjoncture.  Il  fut  refolu  , par 
Lavis  d’un  des  Sénateurs,  que  puifque  les  Affiegeans 
ne  vouloienr  faire  aucun  quartier,  &c  que  Ton  dévoie 
périr , il  falloir  tenter  encore  un  expédient  pour  fe 
fauver,  qui  étoit  de  planter  des  poteaux  dans  les  Pla- 
ces publiques,  & aux  coins  des  Carrefours  des  rues 
aufquels  on  attacheroit  des  filles  toutes  nues , quel- 
quefois feules,  5c  fouvent  deux  enfetnble  , les  bras 
croifés  derrière  le  col  ; que  Von  ouvrirait  enfui rè  les 
Portes  de  la  Ville  ; 5c  que  le  Soldat  furieux  trouvant 
ainfi  ces  innocentes  Victimes  voilées  à leur  diferetion, 
s’y  arrêteroit , & oublieroit  fon  devoir.  L’avis  de  ce 
Sénateur  fut  fuivij  on  ouvrit  les  Portes  de  la  Ville. 
Le  General  & les  Officiers  étonnés  d’un  femblable  (pec- 
taeîe,  furent  fenfibles  àcefacrifice,  firent  grâce  à la 
Ville  & à fes  Citoyens  en  faveur  de  ces  vidâmes  *,  5c 
pour  reconnaître  cette  délivrance,  que  Ponattribuoit 
au  Dieu  Priape , qui  étoit  reconnu  principalement  dans 
Ni  fines , îc  Peuple  fit  dreiîer  des  Statues  en  plufieurs 
endroits  delà  Ville,  en  reconnoifïance  du  facrifice  de 
ces  filles,  qui  avoient  fauvéda  République  par  un  fem- 
blable ftratagême.  On  les  figuroit  mâles  de  la  ceinture 
en  haut , telles  que  Ses  figures  d’aujourd’hui  les  repre- 
fentent  , pour  faire  voir  que  fous  cette  figure,  c&~ 
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toient  plutôt  des  hommes  que  des  filles  qui  avoient- 
conduit  toute  cette  affaire  à une  heureufe  fin. 

I 

De  la  Déeffe  S dus. 

§.  X.  Figure  5, 

En  16  zi,  lorfque  Ion  travavailloit  aux  Fortifications 
delà  Ville,  en  crenfant  les  Fofles  du  Baftion  du  vieux 
Château  , on  trouva  une  Statue  de  marbre  blanc  , de 
grandeur  naturelle,  de  la  Déefle  Saltts,  ou  d 'Hygie 
filie  d’EcuUpe , toute  entière , a la  referve  d’une  main. 
Autour  de  Ton  bras  , étoit  entortillé  un  Serpent , dont 
elle  devoit  apparemment  tenir  la  tête  avec  la  main  qui 
lui  manquoit.  Le  Baron  de  Brifcn  qui  commandoit 
alors  dans  Mifmes,en  donna  deux  Piftolles  aux  Travail- 
leurs qui  l’avoient  découverte.  Elle  tomba  enfuite 
entre  les  mains  de  M.  Abremerée,  qui  craignant  que 
les  Confiils  11e  la  lui  enlevalfent  , la  vendit  à Milord 
Hay.  Elle  cft  dans  la  Salie  des  Antiques  du  Roi  d’An- 
gleterre. 

Des  Statues  d'Apollon , d'Efculape  , é*  d'Harpocrate • 

§.  XL 

En  conft ruifailt  les  mêmes  Fortifications , on  trouva 
encore  une  Satuë  d’ Apollon  , ayant  à fes  pieds  une  au- 
tre Statue  à'Efculœpe,  toutes  deux  de  marbre,  queFon 
ne  fçait  pas  ce  qu’elles  font  devenues,  non  plus  que 
celle  d'Harpocrate , ou  le  Dieu  du  Silence , que  l’on 
nommoît  ainfi  , à caufe  qu’il  tenoit  les  deux  doigts  fur 
la  bouche  , fils  de  la  Déelfe  Ifis  , par  où  les  Payens  don- 
naient à entendre,  qu’il  ne  falloir  gueres  parler  des 
Dieux  , ni  de  leurs  myftcres. 
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Des  Dieux  Venates , Fig.  13  .Delà  Statue  d'Homere, 
& de  la  Figure  de  Curtius. 

$.  XII. 

On  a trouvé  à Ni  (mes  dans  piufieurs  Tombeaux  dif- 
ferens , des  Dieux  Penates  , de  terre  verte , avec  des 
Hiéroglyphes  des  Egyptiens,  que  l’on  eftime  être  Ifis 
8c  Ofiris.  On  voit  encore  une  Statue  de  pierre , qui  re- 
prefenteun  vieillard  au  milieu  de  deux  jeunes  femmes 
qui  le  regardent.  On  veut  que  ce  foit  le  Poëte  Homere 
accompagné  de  les  deux  filles , de  YEfprit , fçavoir 
l'Iliade  , 8c  YOdifie'e,  ou  bien  avec  deux  Mufes. 

On  a t rouvé  encore  un  marbre  oiieft  reprefenté  un 
homme  à cheval , tête  baillée,  fans  étrier  & fans  har- 
nois,  que  l’on  prétend  être  Curtius  Chevalier  Romain, 
qui  fe  jetta  dans  un  gouffre  par  ordre  de  l’Oracle. 

De  diverfes  Têtes  Antiques  que  l'on  a trouvées 

dans  Nij'mes . 

§.  XIII. 

Une  tête  à deux  vifages , que  l’on  eftime  être  Janus, 
roit-elle  pas  être  celle  de  la  Statue  à quatre 

I- 

; têtes  n’ayant  que  deux  yeux , 8c  trois  autres 
têtes  en  bronze  ayant  quatre  yeux. 

Une  tète  de  marbre  blanc  , Fig.  14.  reprefentant  la 
face  d’un  bel  homme , ayant  allez  de  barbe  , portant 
une  corne  de  Belier  au  fommec  delà  tète,  des  cheveux 
crêpés  comme  la  Toi  Ion  d’un  mouton,  que  l’on  a cru 
être  une  tête  de  Jupiter  Ammon , avec  beaucoup  de 
vraifemblancc,  que  l’on  adoroit  en  Libye  à fon  Temple* 
fous  la  figure  d’un  Belier , bâti  par  Bacchus, 
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Une  tète  de  marbre  qui  a le  mufcâii  d un  Bœuf,  par 
rapport  a Apis > adoré  des  Egyptiens. 

Il  fut  trouvé  dans  le  Canal  de  Viftre  une  tête  d’hom- 
me de  bronze,  à laquelle  on  n’a  fçu  quel  nom  lui  donner. 

En  Pan  1 625,  il  fut  trouvé  entre  la  Porte  de  la  Bori- 
que rie  & ceP  e des  Prêcheurs  , où  efl:  â prefent  le  grand 
Cours  , audeflbus  d’un  Pavé  à la  Mofaïque , une  tête  de 
Tlotinc  de  marbre  blanc. 

On  a trouvé  encore  un  Autel  triangulaire,  où  efl: 

déneinc  en  demi-relief  à l’un  de  fes  cotés  le  Dieu  Mer- 
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cure  5 avec  des  aîies  a la  tête , fon  caducée  à la  main  gau- 
che, & une  bourfe  à la  main  droite  *,  à un  fécond  côté 
on  y voit  une  Urne  > & à fon  troifiéme  5 un  Poiflbn. 

Des  Aigles  Romaines- 

$.  XFv. 

On  a trouvé  en  plufieurs  endroits  de  Nifmes  des 
'«Atgles  Romaines , toutes  de  marbre  blanc,  de  grandeur 
naturelle  , d’un  très  beau  deffein,  comme  chez  Mon- 
iteur Maffip  Avocat  du  Roi , & près  de  la  Fontaine  au 
frontifpice  d’une  vieille  Porte.  On  a trouvé  de  ces 
Aigles  jufqu’ati  nombre  de  quatorze  en  divers  endroits 
des  ruines  de  Pancienne  Ville.  Il  manque  la  tête  à ces 
Aigles,  que  l’on  a ainfi  mutilé  lorfque  Pon  a démoli 
les  bâtimens  aufquels  on  les  avoit  employées  pour  or- 
nemens  : car  il  efl:  aifé  de  penfer  qu’elles  tenoient  a 
leurs  becs  des  fêlions  > que  Pon  voit  encore,  garnis 
de  fleurs  ou  de  fruits*,  & que  ces  figures  étoient  em- 
ployées, fuivant  les  apparences,  auddlus  des  Portes 
pour  ornemens , à des  Frontifpices,  ou  à des  Frifes, 
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Des  Inscririons  & Epitaphes. 

$.  XV. 

On  trouve  à Ni  fines  un  très  grand  nombre  d' Inf- 
criptions  & Epitaphes  , les  unes  Hébraïques , les  autres 
Grecques,  & les  autres  Latines.  Moniteur  Baux  Méde- 
cin , a pluileurs  Recueils  de  ces  Infcriprions , tirées 
fur  des  pierres  antiques  J’en  ai  compté  jufqiïà  175  fiir 
divers  fujets.  Il  a déplus,  un  Recueil  de  ce  que  i on 
a trouvé  en  divers  endroit  s,  loi  t en  urnes  de  terre,  de 
verre  & de  bronze;  (oit  en  divers  antres  inftrumens 
fer  vant  aux  Sacrifices  , comme  Couteaux  * Parères , 
Anneaux  , Miroirs  d’acier , Chandeliers.,  Pavés  à la 
Mofaïqne,  Lacrymatoires , Dieux  Penates , Lampes 
Sepulchrales , & plufieurs  autres  chofes  curieufes. 

On  n’auroit  jamais  fini,  s’il  fallait  rapporter  tout 
ce  que  l’on  a trouvé  de  curieux  en  fouillant  en  di- 
vers endroits  du  terrain  de  la  Ville  de  Nifmes , dans 
l’enclos  de  les  anciens  murs,  & ce  que  l’on  trouve  en- 
core chaque  jour. 

En  parcourant  les  rues  de  Nifmes , on  voit  en  plu- 
Leurs  endroits  des  fragmens  de  colomnes , pieddïaux, 
chapiteaux , & autres  ornemens  d’archireéture,  de  tant 
de  maniérés  differentes,  foit  de  pierre  dure,  ou  de  mar- 
bre, qui  font  voir  combien  l’ancienne  Ville  devoir  être 
magnifique  & fuperbe  dans  fes  Bâtimens.  La  nouvelle 
Ville  d’aujourd’hui  n’eft  bâtie  que  fur  les  ruines  de  l’an- 
cienne -,  8c  le  rez  de  Chauffée  où  les  hommes  marchent 
à prefent , eft  plus  élevé  que  celui  où  les  Romains  fe 
promenoient  autrefois  dans  les  rues,  de  fix,  neuf,  & 
douze  pieds,  tant  du  plus,  que  du  moins  , fuivant  les 
différais  comblemens  des  édifices  , plus  ou  moins 
grands  , qui  furent  alors  démolis.  L’Âmphitheatre  eft 
enterré  dans  fes  ruines  de  neuf  à dix  pieds*,  la  Tour- 
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magne,  d’environ  deux  toifes j le  Temple  de  Diane,  de 
quatre  à cinq  pieds  > & la  Mai  Ton  qûarrée  le  feroit  de 
deux  , quatre,  fix  , douze  à quinze  pieds  en  divers  en- 
droits, comme  je  l’ai  vue  autrefois,  fi  on  n’en  avoir  pas 
déblayé  les  décombres,  qui  renfevelifloient  en  partie, 
pour  la  faire  voir  dans  fon  état  de  perfection,  telle 
qu’elle  eft  aujourd’hui. 


chapitre  vil 

Critique  de  l 'Ouvrage  par  l 'Auteur,  & jon  Apologie . 

$.  I. 

î°,  T E ne  fuis  pas  bien  perfuadé  que  Nemaufus  fils 
Jf  à' Hercules  , ait  été  le  Fondateur  de  Nifmes.  Ce 
if  eft  qu’une  pure  conjecture,  qui  n’a  du  rapport  qu’à 
fon  nom.  Cependant , fi  je  n’adopte  pas  ce  fentiment, 
quel  parti  dois-je  fuivre?  Car  fi  je  ne  veux  pas  que 
Nemaufus  loit  le  premier  qui  ait  impofé  fon  nom  à la 
Ville  de  Nifmes , où  irai-je  chercher  ailleurs  dans 
l’Hiftoire,  autre  que  lui , qui  ait  pu  faire  jetter  les 
premiers  fondemens  de  cette  Ville  , pour  erre  ainfi 
nommée  du  nom  de  fon  Auteur?  Si  cela  n’eft  point, 
& que  je  ne  trouve  rien  de  mieux  qui  me  prouve  le 
contraire,  je  dois  nfèn  rapporter  ou  à la  dénomination, 
ou  à la  Tradition , ou  à l’Hiftoire.  Les  uns  & les  autres 
favorifent  mon  opinion.  L’Hiftoire  m’aftureque  Nif- 
mes étoit  avant  l’arrivée  des  Phocéens*,  que  Nemaufus 
étoit  environ  mille  à onze  cens  ans  encore  auparavant*, 
& pourquoi  Ni  fines  ne  pourroit-elle  pas  être  depuis  ce 
.temps-là  , puifque  de  fimples  Villages  fubfiftent  depuis 
plus  de  deux  mille  ans?  Si  la  dénomination,  la  Tra- 
dition èc i’Hiftoire fe  concilient  fi  bien  fui*  ce  fait,  SC 
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que  je  n’a.ye  rien  de  mieux  à choifir  , il  me  paroît  que 
je  dois  m’en  tenir  à l’opinion  de  croire  , que  Nemaufus 
eft  le  Fondateur  de  Ni  fines. 

jf  I I. 

2.0,  L’Infcription  qu’on  a trouvée  à Aix  en  Provence, 
dans  la  Mai  ion  de  Moniteur  le  Premier  Prefident , 
2e  Partie , Chap.  IV.  §.  I.  me  paroît  fort  fufpeéte,  pour 
faire  croire  qu  Adrien , par  ce  leul  témoignage,  ait 
fait  bâtir  une  Bafilique  à Nifnres  , à la  gloire  de  Plo~ 
tine  fa  Bienfaitrice:  Et  pourquoi  cette Infcriprion  ne 
îe  trouve  t-elîe  pas  à Nifmes  plutôt  qu’à  Aix  ? Il  eft  fort 
difficile  d’accorder  ce  monument  avec  la  vérité,  pour 
la  déférer  à Nifmes.  Si  je  veux  fnppofer  suffi  que  cette 
Infcriptioneft  fan  fie  , je  cherche , pourquoi , êcà  quel 
deil'ein  l’a-t-on  fabriquée  ? Quel  avantage  a-t-elle  pu 
apporter  à Nifmes , en  faifant  fabriquer  à Aix  un  fem- 
blable  monement  ; Et  quel  avantage  en  revient-il  en- 
core aujourd’hui  à cette  Ville?  l’Hiftoire  m’aflure de 
la  reconnoiffiance  qn’Adrien  devoir  à l’Imperatrice 
Plotine-  j cette  Infcriprion  la  confirme  ^ je  m’en  fers 
pour  orner  mon  fujet,  parce  qu’elle  lui  convient , 
qu’elle  flatte  mon  fentiment  •,  j’ai  pardevers  moi  le  té- 
moignage de  l’Hiftoire , & l’Infcription,  qui  me  font 
favorables. 

$.  I I I. 


•5°,  Il  femble  enfin , que  je  pouffe  trop  loin  l’interpré- 
tation de  la  Médaille  de  Niimes,  2. Part. Ch. VI.f.IV-& 
que  l’amour  de  ma  Parrie  y a plus  de  part  que  toute  autre 
chofe,  ce  que  je  fens  bien.  Défaut  prcfque  de  tous  les 
Hiftoriens  , qui  n’ont  en  vüë  que  d’applaudir  à la  gloire 
des  Héros  ou  des  fujets  dont  ils  traitent.  Mais  pour 
fuppofer  que  cela  foit , il  faut  auparavant  que  je  prouve 
que  mes  conjectures  ne  font  pas  non  feulement  juftes, 
mais  encore  il  faut  que  j’en  trouve  d’autres  qui  foienc 
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bien  plus  vraifemblabîes  , & qui  unifient  détruire  tout 
ce  que  j’avance.  Jufqu’aîors  j’aurai  raifon  , cerne  fem- 
ble,  d’accorder  à ma  Patrie  tous  les  avantages  qui  lui 
font  dûs  , plutôt  que  de  fuivre  d’autres  fentimens  auf- 
quèls  le  bon  fens  répugne;  comme  fi  je  voulois  inter- 
préter encore  îe  CoL  Nem . en  queftion,  parle  Colenia 
Nemetorum  , où  il  n’y  a aucune  raifon.  Et  oùirois-je 
aboutir  avec  cette  interprétation,  avec  un  Crocodile 
enchaîné  à un  Palmier,  qui  n’ont  aucuns  attributs  avec 
de  tels  Peuples  , par  rapport  à leurs  exploits  &rà  leurs 
origines?  &c.  Je  ne  pourrois  que  m’égarer.  Si  je  veux 
iuivre  encore  celle  de  Colonia  Nemauf,  enfaifimt  allu- 
lion  au  b ondareur  de  Nifines , &c  non  aux  iroyens  de 
cette  Ville;  il  fau  droit  que  je  fiiTe  revenir  Nem  au  fus 
de  l’Egypte,  où  il  n’a  peutêtre  jamais  été  , quoiqu’il 
en  fût  originaire,  & que  je  lui  fiiTe  frapper  une  Mé- 
daille en  caractères  Romains  , cinq  a fix  cens  ans  avant 
meme  que  Rome  fur  conftruite,  auquel  temps  les  ca- 
ractères Romains  n’a  voient  peutetre  pas  été  inventés. 
Comme  l’on  voi  t donc  bien  au  vrai,  que  cette  Médaille 
aéré  frappée  du  temps  que  les  Romains  étaient  Maîtres 
de  Ni  unes,  après  avoir  amtjetti  l’Egypte  a leur  Empire, 
& que  cette  Médaille effc  particulière â cette  Ville,  où 
Tony  en  trouve  un  grand  nombre  parmi  fes  ruines, 
on  doit  croire  raifonnablement  qu’elle  lui  étoit  affec- 
tée, & que  l’Infcription  de  Colonia  Nemattfenfis , ou 
de  Nemaufenfium  , qui  aidèrent  aux  Romains  a fubju- 
gner  l’Egypte  à leur  domination,  efi  la  plus  jufte  que 
Ton  puifle  lui  donner , à mon  fens  , qu’aucune  autre 
que  Ton  ait  pû  imaginer  jufqu’aujourdliuL 
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APPROBATION 


J’Ai  iû , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  de-; 

Sceaux , un  Manufcrit  intitulé  : L’Hifieire  abrégés 
de  la  faille  de  Nifmes , (jrde  fes  Antiquité  *> , Scc.  Fait 
ce  rj  Juillet  i7i> 


MOREAU  DE  MAUTOUR 


PRIVILEGE  DV  RO  L 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & 
de  Navarre,  à nos  amés  8c  féaux Confeillers , les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Pré- 
vôt de  Paris , Eailiifs , Sénéchaux,  leurs  Lieu  tenans  Ci- 
vils, & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra,  Salut. 
Notre  bien  amé  le  Sieur  H.  Gautier,  Nous  a fait 
expofer  , qu’il  foubaiteroit  faire  imprimer  Sc  donner 
au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition, intitulé  : Hif- 
toire  de  la  Ville  de  Nifmes , & de  fes  Antiquité*,,  avec 
des  Figures , s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ladite  Ville  de  Nifmes  feulement  % 
Nous  avons  permis  & permettons  par  ces  Prefentes  au- 
dit Sieur  Gautier  , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en 
tel  Volume,  forme,  marge,  caractères,  conjointement, 
ou  féparément , & autant  de  fois  que  bon  lin  femblera, 
Sc  de  le  faire  vendre  Sc  débiter  partout  notre  Royaume 
pendant  le  temps  de  trois  années  confecutives,  à comp- 
ter du  jour  de  la  datte  defb'tes  Prefpntes  : Faifons  dé- 
fenfesà  toutes  fortes  de  perfonnes  , de  quelque  qualité 
Sc  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impref- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflànce’* 


comme  aufli  à tous  Libraires , Imprimeurs , & autres 9 
dans  ladite  Ville  de  Ni  fines  (euiement  , d’imprimer  ou 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage , & d’y  en  faire  venir, 
vendre  & débiter  d’autre  impreffion  que  de  celle  qui 
aura  été  faite  pour  ledit  Expofanr  , fous  peine  decon- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un 


tiers  à Nous  , un  tiers  à i’Hbrel-Dieu  de  Paris  , l’antr 


tiers  audit  Expofanr  , & c de  tous  dépens , dommages  & 
interets  *,  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , & ce  dans  trois 

e. 

mois  de  la  datte  d’icelles*,  que  f impreffion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume,  & non  ailleurs, 
en  bon  papier,  & en  beaux  caractères  , conformément 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  ; & c qu’avant  que  de  Pex- 
pofer  en  vente  , le  Manu  fc  rit  ou  imprimé  qui  aura  fervi 
de  copie  à l’impreffion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans 
le  meme  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée,  ès 
mains  de  notre  très  cher  & féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Voyer  de  Paulmy, 
Marquis  d’Argenion , Chancelier  & Garde  des  Sceaux 
de  notre  Ordre  Militaire  de  Saint  Loiiis  *,  & qu’il  en 
fera  enfuite  Remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  , & un  dans  celle  de  notre  très  cher  ôc  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Voyer 
de  Paulmy  , Marquis  e’  Argenfon , Chancelier  & Garde 
des  Sceaux  de  notre  Ordre  Militaire  de  Saint  Loiiis  *, 
îe  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes.  Dufcontenu 
defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  joiiir 
ledit  Sieur  Expofanr,  ou  fesayans  caufe  , pleinement 
& paisiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun, 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  def- 
dites  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement 
tout  au  long  , ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue 


pour  d fieraient  fignifiée , & qu’aux  Copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers  Sf  Secrétaires, 
foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exe- 
cution d’icelles , tous  Aétes  requis  & neceflaires , fans 
demander  antre  permiffion , & nonobftant  clameur  de 
Haro  , Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  ; 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  vingt-fixié- 
me  jour  du  mois  de  Juillet , l’an  de  grâce  mil  fept  cens 
dixneuf , &c  de  notre  Régné  le  quatrième.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil , 

DE  SAINT  HILAIRE, 

Régi  fl  ri  fur  le  Regiftre  I V*  *de  la  Communauté  des 
Libraires  & imprimeurs  de  Paris  > page  jo 7>  n° 
conformément  aux  Reglement  5 & notamment  a V Ar- 
rêt du  Confeil  dut  3 Août  1703.  A Paris  le  31  Juillet  1719» 

Signé;,  D E LA  U L NE  3 Syndic* 

Il  eft  ordonné  par  l’Edit  du  Roi  du  moisd’Aouft  i6$6,Sc  Arrhes 
de  fon  Confeil  , que  les  Livres  dont  l’impreflion  fe  permet  par 
Privilège  de  Sa  Majeflé,  ne  pourront  être  vendus  que  par  un  Li- 
braire ou  Imprimeur. 


A Paris,  de  l’Imprimerie  de  Charlis  Hubüier. 


Ouvrages  que  le  Sieur  Gautier  a donné  au  "Public . 

UN  T r a 1 1 e de  Foicificat ions  , 3 vcc  1 Ex a me n de  toutes  les 
Méthodes  dont  on  s’eft  fervi  jüfqu’alors  pour  fortifier 
les  Places*  Avec  Figures  MA  Lyon,  chez  Amauîry. 

Un  Traité  de  l’Art  de  laver  les  differens  Deffeins  qu’on  envoyc 
à la  Cour.  À Lyon  , chez  le  même. 

Un  Traitédes  Armes  a Feu  , tant  des  Canons  dont  on  fe  fert  fur 
Terre , que  fur  Mer  , avec  leurs  proportions  , comme  des  Mor- 
tiers pour  le  jet  des  Bombes  , avec  la  maniéré  de  diriger  leur 
portée.  Avec  Figures.  A Lyon,  chez  le  même. 

Un  Traité  de  la  Conilruéfion  des  Chemins,  tant  de  ceux  des 
Romains  , que  des  Modernes  , dans  routes  fortes  de  lieux.  Les 
Arrêts , Edits  & Déclarations  du  Roi  concernant  les  Ponts 
êi  Châuflées.  Une  Differtation  (ur  les  Projets  des  Canaux  de 
-Navigation , d’Arrofitge  , & pour  la  conduite  des  Fontaines; 
avec  une  autre  furla  conduite  des  Mâts  pour  les  Vaiffeaux  du 
Roy  , depuis  les  Forêts  ou  l’on  les  abbat,  jufques  dans  les  Ports 
dç  Mer  aufqucis  on  les  défi  inc.  Avec  Figures.  A Paris  , chez 
André  Cailleau,  Quay  des  Auguftins. 

Un  Traité  des  Ponts , la  manière  de  les  conftruire  , tant  ceux  de 
maçonnerie  , que  de  charpente,  fur  toute  forte  de  lujets.  Avec 
les  Figures.  A Paris,  chez  le  même. 

Une  Diflenation  qui  refout  les  difficultez  fur  lapoufféedes  Voû- 
tes & des  Arches  , â differens  fuibaiffemens  , îür  les  Piles  , les 
Youffoirs  , la  charge  des  Pilotis  , le  profil  des  Murs  qui  doi- 
vent fbutenir  des  Tcrraffes  , des  Remparts  , à quelque  hauteur 
donnée  que  ce  puiffe  être. 

Une  Differtation  fur  les  Eaux  Minérales  de  Bourbonneles  Bains, 
où  il  eft  démontré  par  une  Expérience  , que  la  chaleur  de  ces 
Eaux  ne  provient  que  d*ua  ferrement.  Avec  Figures.  A Troyes 
en  Champagne- 

Cdrtes  de  Géographie  levées  fur  les  lieux  par  le  Sieur 
Gautier,  avec  un  Infiniment  de  fa  façon  3 
que  Ion  trouve  à leurs  adrejfes . 

La  Carte  du  Diocefede  Touloufe.  A Paris,  chez  Jaillot. 

La  Carte  du  Diocefede  Bdiers , & de  celuicfAgde.  A Paris  , chez 
Deiifle. 

La  Carte  du  Diocefe  de  Nifmes.  A Paris  , chezNoÜn. 

La  Carte  du  Diocele  d’Ufez.  A Paris  , chez  le  même. 

La  Carte  duDiocele  d’Alet  efi:  levée,  mais  non  pas  imprimée, 
ni  gravée  ? çomrae  les  precedentes. 


b h l u Ui&ÏER 
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